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Arrestation 


Les deux barques se balangaient dans Fombre, attachees au 
petit mole qui pointait hors du jardin. A travers la brume 
epaisse, on apercevait ga et la, sur les bords du lac, des fenetres 
eclairees. En face, le casino d'Enghien ruisselait de lumiere, 
bien qu'on fut aux demiers jours de septembre. Quelques etoiles 
apparaissaient entre les nuages. Une brise legere soulevait la 
surface de l'eau. 

Arsene Lupin sortit du kiosque ou il fiimait une cigarette, et, 
se penchant au bout du mole : 

- Grognard ? Le Ballu ?. . . vous etes la ? 

Un homme surgit de chacune des barques, et l'un d'eux 
repondit : 

- Oui, patron. 

- Preparez-vous, j'entends Fauto qui revient avec Gilbert et 
Vaucheray. 

II traversa le jardin, fit le tour d'une maison en construction 
dont on discemait les echafaudages, et entrouvrit avec 
precaution la porte qui donnait sur Favenue de Ceinture. II ne 
s'etait pas trompe : une lueur vive jaillit au toumant, et une 
grande auto decouverte s'arreta, d'oii sauterent deux hommes 
vetus de pardessus au col releve, et coiffes de casquettes. 
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C'etaient Gilbert et Vaucheray - Gilbert, un gargon de vingt 
ou vingt deux ans, le visage sympathique. Failure souple et 
puissante - Vaucheray, plus petit, les cheveux grisonnants, la 
face bleme et maladive. 

- Eh bien, demanda Lupin, vous l'avez vu, le depute ?. . . 

- Oui, patron, repondit Gilbert, nous Favons apergu qui 
prenait le train de sept heures quarante pour Paris, comme nous 
le savions. 

- En ce cas, nous sommes libres d'agir ? 

- Entierement libres. La villa Marie- 1 Therese est a notre 
disposition. 

Le chauffeur etant reste sur son siege. Lupin lui dit : 

- Ne stationne pas id. Qa pourrait attirer Fattention. 
Reviens a neuf heures et demie predses, a temps pour charger 
la voiture. . . si toutefois Fexpedition ne rate pas. 

- Pourquoi voulez-vous que ga rate ? observa Gilbert. 

L'auto s'en alia et Lupin, reprenant la route du lac avec ses 
nouveaux compagnons, repondit : 

- Pourquoi ? parce que ce n'est pas moi qui ai prepare le 
coup, et quand ce n'est pas moi, je n'ai qu'a moitie confiance. 

- Bah ! patron, voila trois ans que je travaille avec vous. . .J e 
commence a la connartre ! 
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Oui... mon gargon, tu commences, dit Lupin et c'est 
justement pourquoi je crains les gaffes. . . Allons, embarque. . . Et 
toi, Vaucheray, prends 1 'autre bateau... Bien... Maintenant, 
nagez les enfants. . . et le moins de bruit possible. 

Grognard et Le Ballu, les deux rameurs, piquerent droit vers 
la rive opposee, un peu a gauche du casino. 

On rencontra d'abord une barque oil un homme et une 
femme se tenaient enlaces et qui glissait a l'aventure ; puis une 
autre oil des gens chantaient a tue-tete. Et ce fut tout. 

Lupin se rapprocha de son compagnon et dit a voix basse : 

- Dis done, Gilbert, e'est toi qui as eu l'idee de ce coup- la, 
ou bien Vaucheray ? 

- Ma foi, je ne sais pas trop... il y a des semaines qu'on en 
parle tous deux. 

- C'est que je me mefie de Vaucheray. . . Un sale caractere. . . 
en dessous. . . J e me demande pourquoi je ne me debarrasse pas 
delui... 

- Oh ! patron ! 

- Mais si ! mais si ! c'est un gaillard dangereux. . . sans 
compter qu'il doit avoir sur la conscience quelques peccadilles 
plutot serieuses. 

II demeura silencieux un instant, et reprit : 

- Ainsi tu es bien sur d'avoir vu le depute Daubrecq ? 
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- De mes yeux vu, patron. 

- Et tu sais qu'il a un rendez- vous a Paris ? 


- II va au theatre. 

- Bien, mais ses domestiques sont restes a sa villa 
d'Enghien. . . 

- La cuisiniere est renvoyee. Quant au valet de chambre 
Leonard qui est Lhomme de confiance du depute Daubrecq, il 
attend son maitre a Paris, d'oii ils ne peuvent pas revenir avant 
une heure du matin. Mais. . . 


- Mais? 


- Nous devons compter sur un caprice possible de 
Daubrecq, sur un changement d'humeur, sur un retour inopine 
et, par consequent, prendre nos dispositions pour avoir tout fini 
dans une heure. 

Et tu possedes ces renseignements ?. . . 

- Depuis ce matin. Aussitot, Vaucheray et moi nous avons 
pense que le moment etait favorable. J 'ai choisi comme point de 
depart le jardin de cette maison en construction que nous 
venons de quitter et qui riest pas gardee la nuit. J 'ai averti deux 
camarades pour conduire les barques, et je vous ai telephone. 
Voila toute l'histoire. 

- Tu as les clefs ? 

- Celles du perron. 
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- C'est bien la villa qu'on disceme la-bas, entouree d'un 
pare? 

- Oui, la villa Marie- Therese, et comme les deux autres, 
dont les jardins l'encadrent, ne sont plus habitees depuis une 
semaine, nous avons tout le temps de demenager ce qu'il nous 
plait, et je vous jure, patron, que ga en vaut la peine. 

Lupin marmotta : 

- Beaucoup trop commode, l'aventure. Aucun charme. 

Ils aborderent dans une petite anse d'ou s'elevaient, a Labri 
d'un toit vermoulu, quelques marches de pierre. Lupin jugea 
que le transbordement des meubles serait facile. Mais il dit 
soudain : 

II y a du monde a la villa. Tenez. . . une lumiere. 

- C'est un bee de gaz, patron... la lumiere ne bouge pas. . . 

Grognard resta pres des barques, avec mission de faire le 
guet, tandis que Le Ballu, l'autre rameur, se rendait a la grille de 
l'avenue de Ceinture et que Lupin et ses deux compagnons 
rampaient dans l'ombrejusqu'au bas du perron. 

Gilbert monta le premier. Ayant cherche a tatons, il 
introduisit d'abord la clef de la serrure, puis celle du verrou de 
surete. Toutes deux fonctionnerent aisement, de sorte que le 
battant put etre entrebaille et livra passage aux trois hommes. 

Dans le vestibule, un bee de gaz flambait. 

- Vous voyez, patron. . _ dit Gilbert. 
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- Oui, oui. . dit Lupin, a voix basse, mais il me semble que 
la lumiere qui brillait ne venait pas de la. 

- D'oualors? 

- Ma foi, je n'en sais rien. . . Le salon est id ? 

- Non, repondit Gilbert, qui ne craignait pas de parler un 
peu fort non, par precaution il a tout reuni au premier etage, 
dans sa chambre et dans les chambres voisines. 

- Et l'escalier ? 

- A droite, derriere le rideau. 

Lupin se dirigea vers ce rideau, et deja, il ecartait l'etoffe 
quand, tout a coup, a quatre pas sur la gauche, une porte 
s'ouvrit, et une tete apparut, une tete d'homme bleme, avec des 
yeux d'epouvante. 

- Au secours ! a 1 'assassin hurla-t-il. 

Et predpitamment, il rentra dans la piece. 

- C'est Leonard ! le domestique cria Gilbert. 


- S'il fait des manieres, je l'abats, gronda Vaucheray. 

- Tu vas nous frche la paix, Vaucheray, hein ? ordonna 
Lupin, qui s'elangait a la poursuite du domestique. 

Il traversa d'abord une salle a manger, ou il y avait encore, 
aupres d'une lampe, des assiettes et une bouteille, et il retrouva 
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Leonard au fond d'un office dont il essayait vainement d'ouvrir 
la fenetre. 


- Ne bouge pas, Lartiste ! Pas de blague ! ... Ah ! la brute ! 

II s'etait abattu a terre, d'un geste, en voyant Leonard lever 
le bras vers lui. Trois detonations furent jetees dans la 
penombre de 1 'office, puis le domestique bascula, saisi aux 
jambes par Lupin qui lui arracha son arme et l'etreignit a la 
gorge. 

- Sacree brute, va! grogna-t-il... Un peu plus, il me 
demolissait. . . Vaucheray, ligote-moi ce gentilhomme. 

Avec sa lanteme de poche, il eclaira le visage du domestique 
et ricana : 

- Pas joli, le monsieur. . . Tu ne dois pas avoir la conscience 
tres nette, Leonard ; d'ailleurs, pour etre le larbin du depute 
Daubrecq. . . Tu as fini, Vaucheray ? J e voudrais bien ne pas 
moisir ici ! 


- Aucun danger, patron, dit Gilbert. 

- Ah ! vraiment. . . et le coup de feu, tu crois que ga ne 
s'entend pas ?. . . 

- Absolument impossible. 

- N'importe ! il s'agit de faire vite. Vaucheray, prends la 
lampe et montons. 

Il empoigna le bras de Gilbert, et l'entrainant vers le 
premier etage : 
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- Imbecile ! c'est comme ga que tu t'informes ? Avais-je 
raison de me mefier ? 

- Voyons, patron, je ne pouvais pas savoir qu'il changerait 
d'avis et reviendrait diner. 

- On doit tout savoir, quand on a l'honneur de cambrioler 
les gens. Mazette, je vous retiens, Vaucheray et toi... Vous avez 
le chic. . . 

La vue des meubles, au premier etage, apaisa Lupin, et, 
commengant l'inventaire avec une satisfaction d'amateur qui 
vient de s'offrir quelques objets d'art : 

- Bigre ! peu de chose, mais du nanan. Ce representant du 
peuple ne manque pas de gout. . . Quatre fauteuils dAubusson. . . 
un secretaire signe, je gage, Perrier- Fontaine... deux appliques 
de Gouttieres. . . un vrai Fragonard, et un faux Nattier qu'un 
milliaidaire americain avalerait tout cru. . . Bref, une fortune. Et 
il y a des grincheux qui pretendent qu'on ne trouve plus rien 
d'authentique. Crebleu ! qu'ils fassent comme moi ! Qu'ils 
cherchent ! 

Gilbert et Vaucheray, sur l'ordre de Lupin, et d'apres ses 
indications, procederent aussitot a l'enlevement methodique 
des plus gros meubles. Au bout d'une demi-heure, la premiere 
barque etant remplie, il fut decide que Grognard et Le Ballu 
partiraient en avant et commenceraient le chargement de Tauto. 

Lupin surveilla leur depart. En revenant a la maison, il lui 
sembla, comme il passait dans le vestibule, entendre un bruit de 
paroles, du cote de l'office. Il s'y rendit. Leonard etait bien seul, 
couche a plat ventre, et les mains liees derriere le dos. 
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- C'est done toi qui grognes, larbin de confiance ? T'emeus 
pas. Cest presque fini. Seulement, si tu criais trap fort, tu nous 
obligerais a prendre des mesures plus severes... Aimes- tu les 
poires ? On t'en collerait une, d'angoisse. . . 

Au moment de remonter, il entendit de nouveau le meme 
bruit de paroles et, ayant prete l'oreille, il pergut ces mots 
prononces d'une voix rauque et gemissante et qui venaient, en 
toute certitude, de l'office. 

- Au secours !... a l'assassin !... au secours !... on va me 
tuer. . . qu'on avertisse le commissaire ! . . . 

- Completement loufoque, le bonhomme murmura Lupin. 
Sapristi ... deranger la police a neuf heures du soir, quelle 
indiscretion !... 

Il se remit a l'oeuvre. Cela dura plus longtemps qu'il ne le 
pensait, car on decouvrait dans les armoires des bibelots de 
valeur qu'il eut ete malseant de dedaigner, et, d'autre part, 
Vaucheray et Gilbert apportaient a leurs investigations une 
minutie qui le deconcertait. 

A la fin, il s'impatienta. 

- Assez ! ordonna-t-il. Pour les quelques rossignols qui 
restent, nous n'allons pas gacher l'affaire et laisser l'auto en 
station. J 'embarque. 

Ils se trouvaient alors au bord de l'eau, et Lupin descendait 
l'escalier. Gilbert le retint. 

- Ecoutez, patron, il nous faut un voyage de plus... dnq 
minutes, pas davantage. 
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- Mais pourquoi, que diantre ! 

- Voila. . . On nous a parle d'un reliquaire anden. . . quelque 
chose d'epatant. . . 

- Ehbien? 

- Impossible de mettre la main dessus. Et je pense a 
l'office. . . II y a la un placard a grosse serrure. . . vous comprenez 
bien que nous ne pouvons pas. . . 

II retoumait deja vers le perron. Vaucheray s'elanga 
egalement. 

- Dix minutes. . . pas une de plus, leur cria Lupin. Dans dix 
minutes, moi, je me defile. 

Mais les dix minutes s'ecoulerent, et il attendait encore. 

II consulta sa montre. 

- Neuf heures et quart. . . c'est de la folie, se dit-il. 

En outre, il songeait que, durant tout ce demenagement, 
Gilbert et Vaucheray s'etaient conduits de fagon assez bizarre, 
ne se quittant pas et semblant se surveiller l'un l'autre. Que se 
passait-il done ? 

Insensiblement, Lupin retoumait a la maison, pousse par 
une inquietude qu'il ne s'expliquait pas, et, en meme temps, il 
ecoutait une mmeur sourde qui s'elevait au loin, du cote 
d'Enghien, et qui paraissait se rapprocher. . . Des promeneurs 
sans doute. . . 
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Vivement il donna un coup de sifflet, puis il se dirigea vers 
la grille principals pour jeter un coup d'odl aux environs de 
l'avenue. Mais soudain, comme il tirait le battant, une 
detonation retentit, suivie d'un hurlement de douleur. Il revint 
en courant, fit le tour de la maison, escalada le perron et se rua 
vers la salle a manger. 

- Sacre tonnerre ! qu'est-ce que vous fichez la, tous les 
deux? 

Gilbert et Vaucheray, meles dans un corps a corps furieux, 
roulaient sur le parquet avec des cris de rage. Leurs habits 
degouttaient de sang. Lupin bondit. Mais deja Gilbert avait 
terrasse son adversaire et lui arrachait de la main un objet que 
Lupin rieut pas le temps de distinguer. Vaucheray, d'ailleurs, 
qui perdait du sang par une blessure a l'epaule, s'evanouit. 

- Qui l'a blesse ? Toi, Gilbert ? demanda Lupin exaspere. 

- Non. .. Leonard. 

- Leonard ! il etait attache. . . 

- Il avait defait ses liens et repris son revolver. 

- La canaille ! oil est-il ? 

Lupin saisit la lampe et passa dans 1 'office. 

Le domestique gisait sur le dos, les bras en croix, un 
poignard plante dans la gorge, la face livide. Un filet rouge 
coulait de sa bouche. 

- Ah ! balbutia Lupin, apres l'avoir examine. . . il est mort ! 
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- Vous croyez... Vous croyez... fit Gilbert, d'une voix 
tremblante. 

- Mort, jetedis. 

Gilbert bredouilla : 

- C'est Vaucheray. . . qui l'a frappe. . . 

Pale de colere, Lupin l'empoigna. 

- C'est Vaucheray. . . et toi aussi, gredin puisque tu etais la, 
et que tu as laisse faire. . . Du sang ! du sang ! vous savez bien que 
je n'en veux pas. On se laisse tuer, plutot. Ah ! tant pis pour 
vous, les gaillards. . . vous paierez la casse s'il y a lieu. Et ga coute 
cher. . . Gare la Veuve ! 

La vue du cadavre le bouleversait et, secouant brutalement 
Gilbert : 

- Pourquoi ? ... pourquoi Vaucheray l'a-t-il tue ? 

- II voulait le fouiller et lui prendre la clef du placard. 
Quand il s'est penche sur lui, il a vu que l'autre s'etait delie les 
bras. . . Il a eu peur. . . et il a frappe. 

- Mais le coup de revolver ? 

- C'est Leonard... il avait l'arme a la main... Avant de 
mourir il a encore eu la force de viser. . . 

- Et la clef du placard ? 
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- Vaucheray l'a prise. . . 


- Ilaouvert? 

- Oui. 

- Etilatrouve? 

- Oui. 

- Et toi, tu as voulu lui arracher l'objet ?... Le reliquaire? 
non, c'etait plus petit. . . Alors, quoi ? reponds done. . . 

Au silence, a 1 'expression resolue de Gilbert, il comprit qu'il 
n'obtiendrait pas de reponse. Avec un geste de menace, il 
articula : 

- Tu causeras, mon bonhomme. Foi de Lupin, je te ferai 
cracher ta confession. Mais, pour l'instant, il s'agit de deguerpir. 
Tiens, aide-moi. . . nous allons embarquer Vaucheray. . . 

Ils etaient revenus vers la salle, et Gilbert se penchait au- 
dessus du blesse, quand Lupin l'aireta : 

- Ecoute ! 

Ils echangerent un meme regard d'inquietude. On parlait 
dans l'office... une voix tres basse, etrange, tres lointaine... 
Pourtant, ils s'en assurerent aussitot, il n'y avait personne dans 
la piece, personne que le mort dont ils voyaient la silhouette 
sombre. 
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Et la voix parla de nouveau, tour a tour aigue, etouffee, 
chevrotante, inegale, criarde, terrifiante. Elle pronongait des 
mots indistincts, des syllabes interrompues. 

Lupin sentit que son crane se couvrait de sueur. Qu'etait-ce 
que cette voix incoherente, mysterieuse comme une voix 
d'outre-tombe ? 

II s'etait baisse sur le domestique. La voix se tut, puis 
recommenga. Eclaire-nous mieux, dit-il a Gilbert. 

II tremblait un peu, agite par une peur nerveuse qu'il ne 
pouvait dominer, car aucun doute n'etait possible: Gilbert 
ayant enleve l'abat-jour, il constata que la voix sortait du 
cadavre meme, sans qu'un soubresaut en remuat la masse 
inerte, sans que la bouche san^ante eut un fremissement. 

- Patron, j'ai la frousse, begaya Gilbert. 

Le meme bruit encore, le meme chuchotement nasillard. 

Lupin eclata de rire, et rapidement, il saisit le cadavre et le 
deplaga. 

- Parfait dit-il en apercevant un objet de metal brillant... 
Parfait nous y sommes. . . Eh bien, vrai, j'y ai mis le temps ! 

C'etait, a la place meme qu'il avait decouverte, le comet 
recepteur d'un appareil telephonique dont le fil remontait 
jusqu'au poste fixe dans le mur, a la hauteur habituelle. 

Lupin appliqua ce recepteur contre son oreille. Presque 
aussitot le bruit recommenga, mais un bruit multiple, compose 
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d'appels divers, d'inteijections, de clameurs entrecroisees, le 
bruit que font plusieurs personnes qui s'interpellent. 

- Etes-vous la?... II ne repond plus... C'est horrible... On 
l'aura tue... Etes-vous la?... Qu'y a-t-il?... Du courage... Le 
secours est en marche. . . des agents. . . des soldats. . . 

- Credieu ! fit Lupin, qui lacha le recepteur. 

En une vision effrayante, la verite lui apparaissait. Tout au 
debut, et tandis que le demenagement s'effectuait, Leonard, 
dont les liens n'etaient pas rigides, avait reussi a se dresser, a 
decrocher le recepteur, probablement avec ses dents, a le faire 
tomber et a demander du secours au bureau telephonique 
d'Enghien. 

Et c'etait la les paroles que Lupin avait surprises une fois 
deja, apres le depart de la premiere barque « Au secours... a 
l'assassin ! On va me tuer. . . » 

Et c'etait la maintenant la reponse du bureau telephonique. 
La police accourait. Et Lupin se rappelait les rumeurs qu'il avait 
pergues du jardin, quatre ou dnq minutes auparavant tout au 
plus. 

- La police... sauve qui peut, profera-t-il en se ruant a 
travers la salle a manger. 

Gilbert objecta : 

- EtVaucheray? 

- Tant pis pour lui. 
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Mais Vaucheray, sorti de sa torpeur, le supplia au passage : 

- Patron, vous n'allez pas me lacher comme ga ! 

Lupin s'arreta, malgre le peril, et, avec 1 'assistance de 
Gilbert, il soulevait le blesse, quand un tumulte se produisit 
dehors. 

- Trap tard ! dit-il. 

A ce moment, des coups ebranlerent la porte du vestibule 
qui donnait sur la fagade posterieure. II courut a la porte du 
perron : des hommes avaient deja contoume la maison et se 
pretipitaient. Peut-etre aurait-il reussi a prendre de l'avance et 
a gagner le bord de l'eau ainsi que Gilbert. Mais comment 
s'embarquer et fuir sous le feu de l'ennemi ? 

II ferma et mit le verrou. 

- Nous sommes cemes. . . fichus. . . bredouilla Gilbert. 

- Tais-toi, dit Lupin. 

- Mais ils nous ont vus, patron. Tenez les voila qui frappent. 

- Tais-toi, repeta Lupin. . . Pas un mot. . . Pas un geste. 

Lui-meme demeurait impassible, le visage absolument 
calme, l'attitude pensive de quelqu'un qui a tous les loisirs 
necessaires pour examiner une situation delicate sous toutes ses 
faces. II se trouvait a Fun de ces instants qu'il appelait les 
minutes superieures de la vie, celles qui seulement donnent a 
l'existence sa valeur et son prix. En cette occurrence, et quelle 
que fut la menace du danger, il commengait toujours par 
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compter en lui-meme et lentement: «un... deux... trois... 
quatre... dnq... six », jusqu'a ce que le battement de son coeur 
redevint normal et regulier. Alors seulement, il reflechissait, 
mais avec quelle acuite ! avec quelle puissance formidable ! avec 
quelle intuition profonde des evenements possibles ! Toutes les 
donnees du probleme se presentaient a son esprit. II prevoyait 
tout, il admettait tout. Et il prenait sa resolution en toute 
logique et en toute certitude. 

Apres trente ou quarante seconder tandis que Ton cognait 
aux portes et que Ton crochetait les serrures, il dit a son 
compagnon : 

- Suis-moi. 

Il rentra dans le salon et poussa doucement la croisee et les 
persiennes d'une fenetre qui s'ouvrait sur le cote. Des gens 
allaient et venaient, rendant la fuite impraticable. Alors il se mit 
a crier de toutes ses forces et d'une voix essoufflee : 

- Par id !...Al'aide !...Jelestiens...Parid ! 

Il braqua son revolver et tira deux coups dans les branches 
des arbres. Puis il revint a Vaucheray, se pencha sur lui et se 
barbouilla les mains et le visage avec le sang de la blessure. 
Enfin se retoumant contre Gilbert brutalement, il le saisit aux 
epaules et le renversa. 

- Qu'est-ce que vous voulez, patron ? En voila une idee ! 

- Laisse-toi faire, scanda Lupin d'un ton imperieux, je 
reponds de tout. . . j e reponds de vous deux. . . Laisse-toi faire. . . J e 
vous sortirai de prison. . . Mais, pour cela, il faut que je sois libre. 

On s'agitait, on appelait au-dessous de la fenetre ouverte. 
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- Par id, oia-t-il. . .je les tiens ! a l'aide ! 

Et, tout bas, tranquillement : 

- Reflechis bien... As-tu quelque chose a me dire?... une 
communication qui puisse nous etre utile. . . 

Gilbert se debattait, furieux, trop bouleverse pour 
comprendre le plan de Lupin. Vaucheray, plus perspicace, et qui 
d'ailleurs a cause de sa blessure avait abandonne tout espoir de 
fuite, Vaucheray ricana : 

- Laisse-toi faire, idiot... Pourvu que le patron se tire des 
pattes. . . c'est-y pas l'essentiel ? 

Brusquement, Lupin se rappela Lobjet que Gilbert avait mis 
dans sa poche apres l'avoir repris a Vaucheray. A son tour, il 
voulut s'en saisir. 

- Ah ga ! jamais ! gringa Gilbert qui parvint a se degager. 

Lupin le terrassa de nouveau. Mais subitement, comme 
deux hommes surgissaient a la fenetre, Gilbert ceda et, passant 
Lobjet a Lupin qui l'empocha sans le regarder, murmura : 

- Tenez, patron, voila... je vous expliquerai... vous pouvez 
etre sur que. . . 

II n'eut pas le temps d'achever. . . Deux agents, et d'autres 
qui les suivaient, et des soldats qui penetraient par toutes les 
issues, airivaient au secours de Lupin. 
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Gilbert fut aussitot maintenu et lie solidement. Lupin se 
releva. 

- Ce n'est pas dommage, dit-il, le bougre m'a donne assez 
de malj'ai blesse l'autre, mais celui-la. . . 

En hate le commissaire de police lui demanda : 

- Vous avez vu le domestique ? est-ce qu'ils Font tue ? 

- J e ne sais pas, repliqua-t-il. 

- Vous ne savez pas ?. . . 

- Dame ! je suis venu d'Enghien avec vous tous, a la 
nouvelle du meurtre. Seulement, tandis que vous faisiez le tour 
a gauche de la maison, moi je faisais le tour a droite. II y avait 
une fenetre ouverte. J 'y suis monte au moment meme oil ces 
deux bandits voulaient descendre. J'ai tire sur celui-d - il 
designa Vaucheray - etj'ai empoigne son camarade. 

Comment eut-on pu le soupgonner? II etait couvert de 
sang. C'est lui qui livrait les assassins du domestique. Dix 
personnes avaient vu le denouement du combat heroique livre 
par lui. 

D'ailleurs le tumulte etait trop grand pour qu'on prit la 
peine de raisonner ou qu'on perdit son temps a concevoir des 
doutes. Dans le premier desarroi, les gens du pays envahissaient 
la villa. Tout le monde s'affolait. On courait de tous cotes, en 
haut, en bas, jusqu'a la cave. On s'interpellait. On criait, et nul 
ne songeait a controler les affirmations si vraisemblables de 
Lupin. 
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Cependant la decouverte du cadavre dans Toffice rendit au 
commissaire le sentiment de sa responsabilite. II donna des 
ordres a la grille afin que personne ne put entrer ou sortir. Puis, 
sans plus tarder, il examina les lieux et commenga l'enquete. 

Vaucheray donna son nom. Gilbert refiisa de donner le sien, 
sous pretexte qu'il ne parlerait qu'en presence d'un avocat. Mais 
comme on l'accusait du crime il denonga Vaucheray, lequel se 
defendit en l'attaquant, et tous deux peroraient a la fois, avec le 
desir evident d'accaparer 1 'attention du commissaire. Lorsque 
celui-d se retouma vers Lupin pour invoquer son temoignage, il 
constata que l'inconnu n'etait plus la. 

Sans aucune defiance, il dit a l'un des agents : 

- Prevenez done ce monsieur que je desire lui poser 
quelques questions. 

On chercha le monsieur. Quelqu'un l'avait vu sur le perron 
allumant une cigarette. On sut alors qu'il avait offert des 
cigarettes a un groupe de soldats, et qu'il s'etait eloigne vers le 
lac, en disant qu'on l'appelat en cas de besoin. 

On l'appela, personne ne repondit. 

Mais un soldat accourut. Le monsieur venait de monter 
dans une barque et faisait force de rames. 

Le commissaire regarda Gilbert et comprit qu'il avait ete 
roule. 

- Qu'on l'airete cria-t-il... Qu'on tire dessus ! C'est un 
complice. . . 
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Lui-meme s'elanga, suivi de deux agents, tandis que les 
autres demeuraient aupres des captifs. De la berge, il apergut, a 
une centaine de metres, le monsieur qui dans l'ombre faisait des 
salutations avec son chapeau. 

Vainement un des agents dechargea son revolver. 

La brise apporta un bruit de paroles. Le monsieur chantait, 
tout en ramant : 


Va petit mousse 
Le vent te pousse. . . 

Mais le commissaire avisa une barque, attachee au mole de 
la propriete voisine. On reussit a franchir la haie qui separait les 
deux jardins et, apres avoir present aux soldats de surveiller les 
rives du lac et d'apprehender le fugitif s'il cherchait a atterrir, le 
commissaire et deux de ses hommes se mirent a sa poursuite. 

C'etait chose assez facile, car, a la clarte intermittente de la 
lune, on pouvait discemer ses evolutions, et se rendre compte 
qu'il essayait de traverser le lac en obliquant toutefois vers la 
droite, e'est- a- dire vers le village de Saint- Gratien. 

Aussitot, d'ailleurs, le commissaire constata que, avec l'aide 
de ses hommes, et grace peut-etre a la legerete de son 
embarcation, il gagnait de vitesse. En dix minutes il rattrapa la 
moitie de l'intervalle. 

- Qa y est, dit-il, nous n'avons meme pas besoin des 
fantassins pour l'empecher d'aborder. J'ai bien envie de 
connaitre ce type- la. Il ne manque pas d'un certain culot. 

Ce qu'il y avait de plus bizarre, best que la distance 
diminuait dans des proportions anormales, comme si le fiiyard 
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se fut decourage en comprenant l'inutilite de la lutte. Les agents 
redoublaient d'efforts. La barque glissait sur l'eau avec une 
extreme rapidite. Encore une centaine de metres tout au plus, et 
Lon atteignait Lhomme. 

- Halte ! commanda le commissaire. 

L'ennemi, dont on distinguait la silhouette accroupie, ne 
bougeait pas. Les rames s'en allaient a vau- l'eau. Et cette 
immobilite avait quelque chose d'inquietant. Un bandit de cette 
espece pouvait fort bien attendre les agresseurs, vendre 
cherement sa vie et meme les demolir a coups de feu avant 
qu'ils ne pussent l'attaquer. 

- Rends- toi ! cria le commissaire. . . 

La nuit etait obscure a ce moment. Les trois hommes 
s'abattirent au fond de leur canot, car il leur avait semble 
surprendre un geste de menace. 

La barque emportee par son elan, approchait de l'autre. 

Le commissaire grogna : 

- Nous n'allons pas nous laisser canarder. Tirons dessus, 
vous etes prets ? 

Et il cria de nouveau : 

- Rends- toi... sinon... 

Pas de reponse. 

L'ennemi ne remuait pas. 
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- Rends- toi. . . Bas les aimes. . . Tu ne veux pas ?. . . Alors, tant 
pis. . .J e compte. . . Une. . . Deux. . . 

Les agents n'attendirent pas le commandement. Ils tirerent, 
et aussitot, se courbant sur leurs avirons, donnerent a la barque 
une impulsion si vigoureuse que, en quelques brassees, elle 
atteignit le but. 

Revolver au poing attentif au moindre mouvement, le 
commissaire veillait. 

II tendit les bras. 

- Un geste, et j e te casse la tete. 

Mais l'ennemi ne fit aucun geste, et le commissaire, quand 
fabordage eut lieu, et que les deux hommes, lachant leurs 
rames, se preparerent a l'assaut redoutable, le commissaire 
comprit la raison de cette attitude passive : il n'y avait personne 
dans le canot. L'ennemi s'etait enfui a la nage, laissant aux 
mains du vainqueur un certain nombre des objets cambrioles, 
dont l'amoncellement, surmonte d'une veste et d'un chapeau 
melon, pouvait a la grande rigueur, dans les demi-tenebres, 
figurer la silhouette confuse d'un individu. 

A la lueur d'allumettes, on examina les depouilles de 
l'ennemi. Aucune initiale n'etait gravee a l'interieur du chapeau. 
La veste ne contenait ni papiers ni portefeuille. Cependant on fit 
une decouverte qui devait donner a l'affaire un retentissement 
considerable et influer terriblement sur le sort de Gilbert et de 
Vaucheray c'etait, dans une des poches, une carte oubliee par le 
fugitif, la carte d'Arsene Lupin. 
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A peu pres au meme moment, tandis que la police, 
remorquant le vaisseau capture, continuait de vagues 
recherches, et que, echelonnes sur la rive, inactifs, les soldats 
ecarquillaient les yeux pour tacher de voir les peripeties du 
combat naval, ledit Arsene Lupin abordait tranquillement a 
l'endroit meme qu'il avait quitte deux heures auparavant. 

II y fut accueilli par ses deux autres complies, Grognard et 
Le Ballu, leur jeta quelques explications en toute hate, s'installa 
dans l'automobile parmi les fauteuils et les bibelots du depute 
Daubrecq, s'enveloppa de fourrures et se fit conduire par les 
routes desertes, jusqu'a son garde- meuble de Neuilly, oil il 
laissa le chauffeur. Un taxi le ramena dans Paris et l'arreta pres 
de Saint- Philippe- du-Roule. 

II possedait non loin de la, rue Matignon, a l'insu de toute sa 
bande, sauf de Gilbert, un entresol avec sortie personnelle. 

Ce ne fut pas sans plaisir qu'il se changea et se frictionna. 
Car, malgre son temperament robuste, il etait transi. Comme 
chaque soir en se couchant, il vida sur la cheminee le contenu de 
ses poches. Alors seulement il remarqua, pres de son 
portefeuille et de ses clefs, l'objet que Gilbert a la demiere 
minute, lui avait glisse dans les mains. 

Et il fut tres surpris. C'etait un bouchon de carafe, un petit 
bouchon en cristal, comme on en met aux flacons destines aux 
liqueurs. Et ce bouchon de cristal n'avait rien de particulier. 
Tout au plus Lupin observa-t-il que la tete aux multiples facettes 
etait doree jusqu'a la gorge centrale. Mais, en verite, aucun 
detail ne lui sembla de nature a frapper l'attention. 

« Et c'est ce morceau de verre auquel Gilbert et Vaucheray 
tenaient si opiniatrement ? Et voila pourquoi ils ont tue le 
domestique, pourquoi ils se sont battus, pourquoi ils ont perdu 
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leur temps, pourquoi ils ont risque la prison... les assises... 
l'echafaud ?. . . Bigre, c'est tout de meme cocasse ! . . . » 

Trap las pour s'attarder davantage a l'examen de cette 
affaire, si passionnante qu'elle lui parut, il reposa le bouchon 
sur la cheminee et se mit au lit. 

II eut de mauvais reves. A genoux sur les dalles de leurs 
cellules, Gilbert et Vaucheray tendaient vers lui des mains 
eperdues et poussaient des hurlements d'epouvante. 

« Au secours !...Au secours ! » criaient-ils. 

Mais malgre tous ses efforts il ne pouvait pas bouger. Lui- 
meme etait attache par des liens invisibles. Et tout tremblant, 
obsede par une vision monstrueuse, il assista aux fimebres 
preparatifs, a la toilette des condamnes, au drame sinistre. 

« Bigre ! dit-il, en se reveillant apres une serie de 
cauchemars, voila de bien facheux presages. Heureusement que 
nous ne pechons pas par faiblesse d'esprit ! Sans quoi ...» 

Et il ajouta : 

« Nous avons la, d'ailleurs, pres de nous, un talisman qui, si 
je m'en rapporte a la conduite de Gilbert et de Vaucheray, 
suffira, avec l'aide de Lupin, a conjurer le mauvais sort et a faire 
triompher la bonne cause. Voyons ce bouchon de cristal. » 

Il se leva pour prendre l'objet et l'etudier plus 
attentivement. Un cri lui echappa. Le bouchon de cristal avait 
disparu. . . 
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-II- 


Huit dtes de neuf, reste un 


II est une chose que, malgre mes bonnes relations avec 
Lupin et la confiance dont il m'a donne des temoignages si 
flatteurs, une chose que je n'ai jamais pu percer a fond : c'est 
Lorganisation de sa bande. 

L'existence de cette bande ne fait pas de doute. Certaines 
aventures ne s'expliquent que par la mise en action de 
devouements innombrables, d'energies irresistibles et de 
complidtes puissantes, toutes forces obeissant a une volonte 
unique et formidable. Mais comment cette volonte s'exerce-t- 
elle? par quels intermediaires et par quels sous-ordres? Je 
Lignore. Lupin garde son secret et les secrets que Lupin veut 
garder sont, pour ainsi dire, impenetrables. 

La seule hypothese qu'il me soit permis d'avancer, c'est que 
cette bande, tres restreinte a mon avis, et d'autant plus 
redoutable, se complete par l'adjonction d'unites 
independantes, d'affilies provisoires, pris dans tous les mondes 
et dans tous les pays, et qui sont les agents executifs d'une 
autorite, que souvent ils ne connaissent meme pas. Entre eux et 
le maitre, vont et viennent les compagnons, les inities, les 
fideles, ceux qui jouent les premiers roles sous le 
commandement direct de Lupin. 

Gilbert et Faucheray fiirent evidemment au nombre de 
ceux- la. Et c'est pourquoi la justice se montra si implacable a 
leur egard. Pour la premiere fois, elle tenait des complices de 
Lupin, des complices averes, indiscutables, et ces complices 
avaient commis un meurtre ! Que ce meurtre fut premedite, que 
Laccusation d'assassinat put etre etablie sur de fortes preuves. 
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et c'etait l'echafaud. Or, comme preuve, il y en avait tout au 
moins une, evidente : l'appel telephonique de Leonard, 
quelques minutes avant sa mort « Au secours, a 1 'assassin... ils 
vont me tuer. » Cet appel desespere, deux hommes l'avaient 
entendu, l'employe de service et l'un de ses camarades, qui en 
temoignerent categoriquement. Et c'est a la suite de cet appel 
que le commissaire de police, aussitot prevenu, avait pris le 
chemin de la villa Marie- Therese, escorte de ses hommes et d'un 
groupe de soldats en permission. 

Des les premiers jours Lupin eut la notion exacte du peril. 
La lutte si violente qu'il avait engagee contre la soriete entrait 
dans une phase nouvelle et terrible. La chance toumait. Cette 
fois il s'agissait d'un meurtre, d'un acte contre lequel lui-meme 
s'insurgeait - et non plus d'un de ces cambriolages amusants 
oil, apres avoir refait quelque rastaquouere, quelque financier 
vereux, il savait mettre les rieurs de son cote et se condlier 
l'opinion. Cette fois, il ne s'agissait plus d'attaquer, mais de se 
defendre et de sauver la tete de ses deux compagnons. 

Une petite note que j'ai recopiee sur un des carnets oil il 
expose le plus souvent et resume les situations qui 
l'embarrassent, nous montre la suite de ses reflexions : 

« Tout d'abord une certitude : Gilbert et Vaucheray se sont 
joues de moi. L'expedition d'Enghien, en apparence destinee au 
cambriolage de la villa Marie- Therese, avait un but cache. 
Pendant toutes les operations, ce but les obseda, et, sous les 
meubles comme au fond des placards ils ne cherchaient qu'une 
chose, et rien d'autre, le bouchon de cristal. Done, si je veux voir 
clair dans les tenebres, il faut avant tout que je sache a quoi 
m'en tenir la-dessus. Il est certain que, pour des raisons 
secretes, ce mysterieux morceau de verre possede a leurs yeux 
une valeur immense... Et non pas seulement a leurs yeux, 
puisque, cette nuit, quelqu'un a eu l'audace et l'habilete de 
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s'introduire dans mon appartement pour derober l'objet en 
question. » 

Ce vol, dont il etait victime, intriguait singulierement Lupin. 

Deux problemes, egalement insolubles, se posaient a son 
esprit. D'abord, quel etait le mysterieux visiteur ? Gilbert seul, 
qui avait toute sa confiance et lui servait de secretaire 
particulier, connaissait la retraite de la rue Matignon. Or, 
Gilbert etait en prison. Fallait-il supposer que Gilbert, le 
trahissant, avait envoye la police a ses trousses ? En ce cas, 
comment au lieu de l'arreter, lui. Lupin, se fut-on contente de 
prendre le bouchon de cristal ? 

Mais il y avait quelque chose de beaucoup plus etrange. En 
admettant que Lon eut pu forcer les portes de son appartement 
- et cela, il devait bien Ladmettre, quoique nul indice ne le 
prouvat - de quelle fagon avait- on reussi a penetrer dans la 
chambre ? Comme chaque soir, et selon une habitude dont il ne 
se departait jamais, il avait toume la clef et mis le verrou. 
Pourtant - fait irrecusable - le bouchon de cristal disparaissait 
sans que la serrure et le verrou eussent ete touches. Et, bien que 
Lupin se flattat d'avoir Loreille fine, meme pendant son 
sommeil, aucun bruit ne Lavait reveille. 

Il chercha peu. Il connaissait trop ces sortes d'enigmes pour 
esperer que celle-ci put s'eclaircir autrement que par la suite des 
evenements. Mais, tres deconcerte, fort inquiet, il ferma aussitot 
son entresol de la rue Matignon en se jurant qu'il n'y remettrait 
pas les pieds. 

Et tout de suite il s'occupa de correspondre avec Gilbert et 
Vaucheray. 
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De ce cote un nouveau mecompte l'attendait. La justice, 
bien qu'elle ne put etablir sur des bases serieuses la complidte 
de Lupin, avait decide que l'affaire serait instruite, non pas en 
Seine- et- Oise, mais a Paris, et rattachee a Linstruction generale 
ouverte contre Lupin. Aussi Gilbert et Vaucheray fiirent-ils 
enfermes a la prison de la Sante. Or, a la Sante comme au Palais 
de J ustice, on comprenait si nettement qu'il fallait empecher 
toute communication entre Lupin et les detenus, qu'un 
ensemble de precautions minutieuses etait prescrit par le Prefet 
de Police et minutieusement observe par les moindres 
subaltemes. Jour et nuit, des agents eprouves, toujours les 
memes, gardaient Gilbert et Vaucheray et ne les quittaient pas 
devue. 

Lupin qui, a cette epoque, ne s'etait pas encore promu - 
honneur de sa carriere - au poste de chef de la Surete, et qui, 
par consequent, riavait pu prendre, au Palais de J ustice, les 
mesures necessaires a l'execution de ses plans. Lupin apres 
quinze jours de tentatives infructueuses, dut s'incliner. II le fit la 
rage au coeur et avec une inquietude croissante. 

« Le plus difficile dans une affaire, dit-il, souvent ce riest 
pas d'aboutir, c'est de debuter. En Loccurrence, par ou debuter ? 
Quel chemin suivre ? » 

II se retouma vers le depute Daubrecq, premier possesseur 
du bouchon de cristal, et qui devait probablement en connartre 
Limportance. D'autre part, comment Gilbert etait- il au courant 
des faits et des gestes du depute Daubrecq ? Quels avaient ete 
ses moyens de surveillance ? Qui 1 'avait renseigne sur l'endroit 
ou Daubrecq passait la soiree de ce jour ? Autant de questions 
interessantes a resoudre. 

Tout de suite apres le cambriolage de la villa Marie- Therese, 
Daubrecq avait pris ses quartiers d'hiver a Paris, et occupait son 
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hotel particulier, a gauche de ce petit square Lamartine, qui 
s'ouvre au bout de 1 'avenue Victor- Hugo. 

Lupin, prealablement camoufle, 1 'aspect d'un vieux rentier 
qui flane, la canne a la main, s'installa dans ces parages, sur les 
bancs du square et de l'avenue. 

Des le premier jour, une decouverte le frappa. Deux 
hommes, vetus comme des ouvriers, mais dont les allures 
indiquaient sufhsamment le role, surveillaient l'hotel du depute. 
Quand Daubrecq sortait, ils se mettaient a sa poursuite et 
revenaient derriere lui. Le soir, sitot les lumieres eteintes, ils 
s'en allaient. 

A son tour. Lupin les fila. C'etaient des agents de la Surete. 

« Tiens, tiens, se dit-il, void qui ne manque pas d'imprevu. 
Le Daubrecq est done en suspidon ? » 

Mais le quatrieme jour, a la nuit tombante, les deux 
hommes fiirent rejoints par six autres personnages, qui 
s'entretinrent avec eux dans l'endroit le plus sombre du square 
Lamartine. Et, parmi ces nouveaux personnages. Lupin fut tres 
etonne de reconnaitre, a sa taille et a ses manieres, le fameux 
Prasville, anden avocat, anden sportsman, anden explorateur, 
actuellement favori de l'Elysee, et, qui, pour des raisons 
mysterieuses avait ete impose comme secretaire general de la 
Prefecture. 

Et brusquement Lupin se rappela : deux annees auparavant, 
il y avait eu, place du Palais- Bourbon, un pugilat retentissant 
entre Prasville et le depute Daubrecq. La cause, on l'ignorait. Le 
jour meme, Prasville envoyait ses temoins. Daubrecq refusait de 
se battre. 
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Quelque temps apres, Prasville etait nomme secretaire 
general. 

« Bizarre... bizarre... », dit Lupin, qui demeura pensif, tout 
en observant le manege de Prasville. 

A sept heures le groupe de Prasville s'eloigna un peu vers 
Lavenue Henri- Martin. La porte d'un petit jardin qui flanquait 
l'hotel vers la droite, livra passage a Daubrecq. Les deux agents 
lui emboiterent le pas, et, comme lui, prirent le tramway de la 
rue Taitbout. 

Aussitot Prasville traversa le square et sonna. La grille 
reliait l'hotel au pavilion de la concierge. Celle- d vint ouvrir. II y 
eut un rapide condliabule, apres lequel Prasville et ses 
compagnons furent introduits. 

« Visite domidliaire, secrete et illegale, dit Lupin. La stricte 
politesse eut voulu qu'on me convoquat. Ma presence est 
indispensable. » 

Sans la moindre hesitation, il se rendit a l'hotel, dont la 
porte n'etait pas fermee, et, passant devant la conderge qui 
surveillait les alentours, il dit du ton presse de quelqu'un que 
l'on attend : 

- Ces messieurs sont la ? 

- Oui, dans le cabinet de travail. 

Son plan etait simple : rencontre, il se presentait comme 
foumisseur. Pretexte inutile. Il put, apres avoir franchi un 
vestibule desert, entrer dans la salle a manger oil il n'y avait 
personne, mais d'oii il apergut par les carreaux d'une baie vitree 
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qui separait la salle du cabinet de travail, Prasville et ses dnq 
compagnons. 

Prasville, a l'aide de fausses clefs, forgait tous les tiroirs. 
Puis il compulsait tous les dossiers, pendant que ses quatre 
compagnons extrayaient de la bibliotheque chacun des volumes, 
secouaient les pages et verifiaient l'interieur des reliures. 

« Deddement, se dit Lupin, c'est un papier que Lon 
cherche. . . des billets de banque, peut- etre. . . » 

Prasville s'exclama : 

- Quelle betise ! Nous ne trouvons rien. . . 

Mais sans doute ne renongait- il pas a trouver, car il saisit 
tout a coup les quatre flacons d'une cave a liqueur andenne, ota 
les quatre bouchons et les examina. 

« Allons bon pensa Lupin, le voila qui s'attaque, lui aussi, a 
des bouchons de carafe. Il ne s'agit done pas d'un papier ? Vrai, 
je n'y comprends plus rien. » 

Ensuite Prasville souleva et scruta divers objets, et il dit : 

- Combien de fois etes- vous venus id ? 

- Six fois l'hiver dernier, lui fut-il repondu. 

- Et vous avez visite a fond? Chacune des pieces, et 
pendant des jours entiers, puisqu'il etait en tournee electorate. 

- Cependant...cependant... 
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Et il reprit : 

- II n'a done pas de domestique, pour 1 'instant ? 

- Non, il en cherche. II mange au restaurant, et la concierge 
entretient le menage tant bien que mal. Cette femme nous est 
toute devouee. . . 

Durant pres d'une heure et demie, Prasville s'obstina dans 
ses investigations, derangeant et palpant tous les bibelots, mais 
en ayant spin de reposer chacun d'eux a la place exacte qu'il 
occupait. A neuf heures, les deux agents qui avaient suivi 
Daubrecq firent irruption. 

- Levoilaqui revient... 


- A pied ? 


- A pied. 


- Nous avons le temps ? 

- Oh ! oui ! 

Sans trop se hater, Prasville et les hommes de la Prefecture, 
apres avoir jete un dernier coup d'cdl sur la piece et s'etre 
assures que rien ne trahissait leur visite, se retirerent. 

La situation devenait critique pour Lupin. Il risquait, en 
partant, de se heurter a Daubrecq, en demeurant, de ne plus 
pouvoir sortir. Mais ayant constate que les fenetres de la salle a 
manger lui offraient une sortie directe sur le square, il resolut de 
rester. D'ailleurs, l'occasion de voir Daubrecq d'un peu pres 
etait trop bonne pour qu'il n'en profitat point, et, puisque 
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Daubrecq venait de diner, il y avait peu de chance pour qu'il 
entrat dans cette salle. 

II attendit done, pret a se dissimuler derriere un rideau de 
velours qui se tirait au besoin sur la baie vitree. 

II pergut le bruit des portes. Quelqu'un entra dans le cabinet 
de travail et ralluma l'electricite. II reconnut Daubrecq. 

C'etait un gros homme, trapu, court d'encolure, avec un 
collier de barbe grise, presque chauve, et qui portait toujours - 
car il avait les yeux tres fatigues - un binocle a verres noirs par 
dessus ses lunettes. 

Lupin remarqua l'energie du visage, le menton carre, la 
saillie des os. Les poings etaient velus et massifs, les jambes 
torses, et il marchait, le dos voute, en pesant altemativement 
sur l'une et sur Lautre hanche, ce qui lui donnait un peu Failure 
d'un quadrumane. Mais un front enorme, tourmente, creuse de 
vallons, herisse de bosses, surmontait la face. 

L'ensemble avait quelque chose de bestial, de repugnant, de 
sauvage. Lupin se rappela que, a la Chambre, on appelait 
Daubrecq « l'homme des Bois », et on l'appelait ainsi non pas 
seulement parce qu'il se tenait a l'ecart et ne frayait guere avec 
ses collegues, mais aussi a cause de son aspect meme, de ses 
fagons, de sa demarche, de sa musculature puissante. 

Il s'assit devant son bureau, tira de sa poche une pipe en 
ecume, choisit parmi plusieurs paquets de tabac qui sechaient 
dans un vase, un paquet de maryland, dechira la bande, bourra 
sa pipe et l'alluma. Puis il se mit a ecrire des lettres. 

Au bout d'un moment, il suspendit sa besogne et demeura 
songeur, l'attention fixee sur un point de son bureau. 
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Vivement il prit une petite boite a timbres qu'il examina. 
Ensuite, il verifia la position de certains objets que Prasville 
avait touches et replaces et il les scrutait du regard, les palpait 
de la main, se penchait sur eux, comme si certains signes, 
connus de lui seul, eussent pu le renseigner. 

A la fin, il saisit la poire d'une sonnerie electrique et pressa 
le bouton. 

Une minute apres, la concierge se presentait. 

Il lui dit : 

- Ils sont venus, n'est-ce pas ? 

Et, comme la femme hesitait, il insista : 

- Voyons, Clemence, est-ce vous qui avez ouvert cette petite 
boite a timbres ? 

- Non, monsieur. 

- Eh bien, j'en avais cachete le couvercle avec une bande 
etroite de papier gomme. Cette bande a ete brisee. 

- J e peux pourtant certifier, commenga la femme. . . 

- Pourquoi mentir, dit- il, puisqueje vous ai dit, moi-meme, 
de vous preter a toutes ces visites ? 

- C'estque... 


- 38 - 



- C'est que vous aimez bien manger aux deux rateliers... 
Soit. . . II lui tendit un billet de dnquante francs et repeta : 

- Ils sont venus ? 

- Oui, monsieur. 

- Les memes qu'au printemps ? 

- Oui, tous les cinq... avec un autre. . . qui les commandait. 

- Un grand ?...brun?... 

- Oui. 

Lupin vit la machoire de Daubrecq qui se contractait, et 
Daubrecq poursuivit : 

- C'est tout? 

- II en est venu un autre, apres eux, qui les a rejoints... et 
puis, tout a l'heure, deux autres, les deux qui montent 
ordinairement la faction devant l'hotel. 

- Ils sont restes dans ce cabinet ? 

- Oui, monsieur. 

- Et ils sont repartis comme j'arrivais ? Quelques minutes 
avant, peut-etre ? 

- Oui, monsieur. 
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- C'estbien. 


La femme s'en alia. Daubrecq se remit a sa correspondance. 
Puis, allongeant le bras, il inscrivit des signes sur un cahier de 
papier blanc qui se trouvait a Lextremite de son bureau, et qu'il 
dressa ensuite, comme s'il eut voulu ne point le perdre de vue. 

C'etaient des chiffres. Lupin put lire cette formule de 
soustraction : 

9 - 8=1 

Et Daubrecq, entre ses dents, articulait ces syllabes d'un air 
attentif. 

- Pas le moindre doute, dit-il a haute voix. 

II ecrivit encore une lettre, tres courte, et, sur l'enveloppe, il 
traga cette adresse que Lupin dechiffra quand la lettre fut posee 
pres du cahier de papier. 

« Monsieur Prasville, secretaire general de la Prefecture. » 

Puis il sonna de nouveau. 

- Clemence, dit-il a la concierge, est-ce que vous avez ete a 
l'ecole dans votre jeune age ? 

- Dame, oui ! monsieur. 

- Et Lon vous a enseigne le calcul ? 

- Mais, monsieur. . . 
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- C'est que vous n'etes pas tres forte en soustraction. 

- Pourquoi done ? 

- Parce que vous ignorez que neuf moins huit egale un, et 
cela, vous voyez, c'est d'une importance capitale. Pas d'existence 
possible si vous ignorez cette verite premiere. 

Tout en parlant, il s'etait leve et faisait le tour de la piece, les 
mains au dos, et en se balangant sur ses hanches. II le fit encore 
une fois. Puis, s'arretant devant la salle a manger, il ouvrit la 
porte. 


- Le probleme, d'ailleurs, peut s'enoncer autrement, dit-il. 
Qui de neuf ote huit, reste un. Et celui qui reste, le voila, hein ? 
l'operation est juste, et monsieur, n'est-il pas vrai ? nous en 
foumit une preuve eclatante. 

Il tapotait le rideau de velours dans les plis duquel Lupin 
s'etait vivement enveloppe. 

- En verite, monsieur, vous devez etouffer la-dessous ? Sans 
compter que j'aurais pu me divertir a transpercer ce rideau a 
coups de dague. . . Rappelez- vous le delire d'Hamlet et la mort de 
Polonius... « C'est un rat, vous dis-je, un gros rat...» Allons, 
monsieur Polonius, sortez de votre trou. 

C'etait la une de ces postures dont Lupin n'avait pas 
l'habitude et qu'il execrait. Prendre les autres au piege et se 
payer leur tete, il l'admettait, mais non point qu'on se gaussat 
de lui et qu'on s'esclaffat a ses depens. Pourtant pouvait-il 
riposter ? 

- Un peu pale, monsieur Polonius. . .Tiens, mais, c'est le bon 
bourgeois qui fait le pied de grue dans le square depuis quelques 
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jours ! De la police aussi, monsieur Polonius ? Allons, remettez- 
vous, je ne vous veux aucun mal. . . Mais vous voyez, Clemence, 
la justesse de mon calcul. II est entre id, selon vous, neuf 
mouchards. Moi, en revenant, j'en ai compte, de loin, sur 
ravenue, une bande de huit. Huit otes de neuf reste un, lequel 
evidemment etait reste id en observation. Ecce Homo. 

- Et apres ? dit Lupin, qui avait une envie folle de sauter sur 
le personnage et de le reduire au silence. 

- Apres ? Mais rien du tout, mon brave. Que voulez- vous de 
plus ? La comedie est finie. J e vous demanderai seulement de 
porter au sieur Prasville, votre maitre, cette petite missive queje 
viens de lui ecrire. Clemence, veuillez montrer le chemin a 
M. Polonius. Et, si jamais il se presente, ouvrez-lui les portes 
toutes grandes. Vous etes id chez vous, monsieur Polonius. 
Votre serviteur. . . 

Lupin hesita. II eut voulu le prendre de haut, et lancer une 
phrase d'adieu, un mot de la fin, comme on en lance au theatre 
du fond de la scene, pour se menager d'une belle sortie et 
disparaitre tout au moins avec les honneurs de la guerre. Mais 
sa defaite etait si pitoyable qu'il ne trouva rien de mieux que 
d'enfoncer son chapeau sur la tete, d'un coup de poing, et de 
suivre la conderge en frappant des pieds. La revanche etait 
maigre. 

- Bougre de coquin ! cria-t-il une fois dehors et en se 
retoumant vers les fenetres de Daubrecq. Miserable ! Canaille ! 
Depute ! Tu me la paieras, celle-la ! . . . Ah ! monsieur se permet. . . 
Ah ! monsieur a le culot... Eh bien, je te jure Dieu, monsieur, 
qu'un jour ou l'autre. . . 
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II ecumait de rage, d'autant que, au fond de lui, il 
reconnaissait la force de cet ennemi nouveau, et qu'il ne pouvait 
nier la maitrise deployee en cette affaire. 

Le flegme de Daubrecq, l'assurance avec laquelle il roulait 
les fonctionnaires de la Prefecture, le mepris avec lequel il se 
pretait aux visites de son appartement, et, par-dessus tout, son 
sang-froid admirable, sa desinvolture et rimpertinence de sa 
conduite en face du neuvieme personnage qui l'espionnait, tout 
cela denotait un homme de caractere, puissant, equilibre, 
ludde, audadeux, sur de lui et des cartes qu'il avait en mains. 

Mais quelles etaient ces cartes ? Quelle partie jouait-il ? Qui 
tenait l'enjeu ? Et jusqu'a quel point se trouvait-on engage de 
part et d'autre? Lupin l'ignorait. Sans rien connaitre, tete 
baissee il se jetait au plus fort de la bataille, entre des 
adversaires violemment engages dont il ne savait ni la position, 
ni les aimes, ni les ressources, ni les plans secrets. Car, enfin, il 
ne pouvait admettre que le but de tant d'efforts fut la possession 
d'un bouchon de cristal ! 

Une seule chose le rejouissait Daubrecq ne 1 'avait pas 
demasque. Daubrecq le croyait infeode a la police. Ni Daubrecq, 
ni la police par consequent, ne soupgonnaient l'intrusion dans 
l'affaire d'un troisieme larron. C'etait son unique atout, atout 
qui lui donnait une liberte d'action a laquelle il attachait une 
importance extreme. 

Sans plus tarder, il decacheta la lettre que Daubrecq lui 
avait remise pour le secretaire general de la Prefecture. Elle 
contenait ces quelques lignes : 

« A portee de ta main, mon bon Prasville. . . Tu l'as touche. 
Un peu plus, et ga y etait. . . mais tu es trop bete. Et dire qu'on n'a 
pas trouve mieux que toi pour me faire mordre la poussiere. 
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Pauvre France ! Au revoir, Prasville. Mais si je te pince sur le 
fait, tant pis pour toi, je tire. 

« Signe : DAUBRECQ. » 

« A portee de la main. . . se repeta Lupin, apres avoir lu. Ce 
drole ecrit peut-etre la verite. Les cachettes les plus 
elementaires sont les plus sures. Tout de meme, tout de meme, 
il faudra que nous voyions cela. . . Et il faudra voir aussi pourquoi 
ce Daubrecq est l'objet d'une surveillance si etroite, et de se 
documenter quelque peu sur l'individu. » 

Les renseignements que Lupin avait fait prendre, dans une 
agence spedale, se resumaient ainsi : 

Alexis Daubrecq, depute des Bouches-du- Rhone depuis 
deux ans, siege parmi les independants; opinions assez mal 
definies, mais situation electorate tres solide grace aux enormes 
sommes qu'il depense pour sa candidature. Aucune fortune. 
Cependant hotel a Paris, villa a Enghien et a Nice, grosses pertes 
au jeu, sans qu'on sache d'oii vient l'argent. Tres influent, 
obtient ce qu'il veut, quoiqu'il ne frequente pas les ministeres, et 
ne paraisse avoir ni amities, ni relations dans les milieux 
politiques. 

« Fiche commerciale, se dit Lupin en relisant cette note. Ce 
qu'il me faudrait, c'est une fiche intime, une fiche polidere, qui 
me renseigne sur la vie privee du monsieur, et qui me permette 
de manoeuvrer plus a l'aise dans ces tenebres et de savoir si je 
ne patauge pas en m'occupant du Daubrecq. Bigre ! c'est que le 
temps marche ! » 

Un des logis que Lupin habitait a cette epoque, et ou il 
revenait le plus souvent, etait situe rue Chateaubriand, pres de 
l'Arc de Triomphe. On l'y connaissait sous le nom de Michel 
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Beaumont. II y avait une installation assez confortable, et un 
domestique, Achille, qui lui etait tres devoue, et dont la besogne 
consistait a centraliser les communications telephoniques 
adressees a Lupin par ses affides. 

Rentre chez lui. Lupin apprit avec un grand etonnement 
qu'une ouvriere Lattendait depuis une heure au moins. 

- Comment ? Mais personne ne vient jamais me voir id ? 
Elle est jeune ? 

- Non. . .J e ne crois pas. 

- Tu ne crois pas ! 

- Elle porte une mantille sur la tete, a la place du chapeau, 
et on ne voit pas sa figure. . . C'est plutot une employee. . . une 
personne de magasin pas elegante. . . 

- Qui a-t-elledemande? 

- M. Michel Beaumont, repondit le domestique. 

- Bizarre. Et quel motif ? 

- Elle m'a dit simplement que cela concemait Laffaire 
d'Enghien ! . . . Alors, j 'ai cru. . . 

- Hein ! Laffaire d'Enghien ! elle sait done queje suis mele a 
cette affaire ! . . . Elle sait done qu'en s'adressant id. . . 

- J e n'ai rien pu obtenir d'elle, mais j'ai cru tout de meme 
gull fallait la recevoir. 
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- Tu as bien fait. Oil est-elle ? 


- Au salon. J 'ai allume. 

Lupin traversa vivement rantichambre et ouvrit la porte du 
salon. 


- Qu'est-ce que tu chantes ? dit-il a son domestique. II n'y a 
personne. 

- Personne ? fit Achille qui s'elanga. En effet, le salon etait 
vide. 


- Oh ! par exemple, celle-la est raide ! s'ecria le domestique. 
II n'y a pas plus de vingt minutes que je suis revenu voir par 
precaution. Elle etait la. J e n'ai pourtant pas la berlue. 

- Voyons, voyons, dit Lupin avec irritation. Oil etais-tu 
pendant que cette femme attendait ? 

- Dans le vestibule, patron ! J e n'ai pas quitte le vestibule 
une seconde ! J e l'aurais bien vue sortir, nom d'un chien ! 

- Cependant elle n'est plus la. . . 

- Evidemment. . . evidemment. . . gemit le domestique, 
ahuri... Elle aura perdu patience, et elle s'en est allee. Mais je 
voudrais bien savoir par oil, crebleu ! 

- Par oil ? dit Lupin. . . pas besoin d'etre sorrier pour le 
savoir. 

- Comment? 
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- Par la fenetre. Tiens, elle est encore entrebaillee. . . nous 
sommes au rez-de-chaussee... la me est presque toujours 
deserte, le soir. . . II n'y a pas de doute. 

II regardait autour de lui et s'assurait que rien n'avait ete 
enleve ni derange. D'ailleurs, la piece ne contenait aucun bibelot 
precieux, aucun papier important qui eut pu expliquer la visite, 
puis la disparition soudaine de la femme. Et cependant, 
pourquoi cette fuite inexplicable ?. . . 

- II n'y a pas eu de telephone aujourd'hui ? demanda-t-il. 

- Non. 

- Pas de lettre ce soir ? 

- Si, une lettre par le dernier courrier. 

- Donne. 

- J e l'ai raise, comme d'habitude, sur la cheminee de 
monsieur. 

La chambre de Lupin etait contigue au salon, mais Lupin 
avait condamne la porte qui faisait communiquer les deux 
pieces. II fallut done repasser par le vestibule. 

Lupin alluma l'electridte et, au bout d'un instant, declara : 

- Jenevois pas... 

- Si. . . j e l'ai posee pres de la coupe. 

- II n'y a rien du tout. 
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- Monsieur cherche mal. 


Mais Achille eut beau deplacer la coupe, soulever la 
pendule, se baisser. . . la lettre n'etait pas la. 

- Ah! crenom... crenom.., murmura-t-il. C'est elle... c'est 
elle qui l'a volee. . . et puis quand elle a eu la lettre, elle a fichu le 
camp... Ah ! la garce... 

Lupin objecta : 

- Tu es fou II n'y a pas de communication entre les deux 
pieces. 

- Alors qui voulez-vous que ce soit, patron ? 

Ils se turent tous les deux. Lupin s'efforgait de contenir sa 
colere et de rassembler ses idees. 

II interrogea : 

- Tu as examine cette lettre ? 

- Oui! 

- Elle n'avait rien de particulier ? 

- Rien. Une enveloppe quelconque, avec une adresse au 
crayon. 

- Ah !...au crayon ? 
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Oui, et comme ecrite en hate, griffonnee plutot. 

- La formule de l'adresse. . . Tu Las retenue? demanda 
Lupin avec une certaine angoisse. 

- J e l'ai retenue parce qu'elle m'a paru drole. . . 

- Parle ! mais parle done ! 

- « Monsieur de Beaumont Michel. » 

Lupin secoua vivement son domestique. 

- II y avait « de » Beaumont ? Tu en es sur ? et « Michel » 
apres Beaumont ? 

- Absolument certain. 

- Ah ! murmura Lupin d'une voix etranglee. . . e'etait une 
lettre de Gilbert ! 

II demeurait immobile, un peu pale, et la figure contractee. 
A n'en point douter, e'etait une lettre de Gilbert ! C'etait la 
formule que, sur son ordre, depuis des annees, Gilbert 
employait toujours pour correspondre avec lui. Ayant enfin 
trouve, du fond de sa prison - et apres quelle attente ! au prix 
de quelles ruses ! - ayant enfin trouve le moyen de faire jeter 
une lettre a la poste, Gilbert avait ecrit predpitamment cette 
lettre. Et voila qu'on l'interceptait Que contenait-elle? Quelles 
instructions donnait le malheureux prisonnier? Quel secours 
implorait-il ? Quel stratagemeproposait-il ? 

Lupin examina la chambre, laquelle, contrairement au 
salon, contenait des papiers importants. Mais, aucune des 
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serrures n'ayant ete fracturee, il fallait bien admettre que la 
femme n'avait pas eu d'autre but que de prendre la lettre de 
Gilbert. Se contraignant a demeurer calme, il reprit : 

- La lettre est arrivee pendant que la femme etait la ? 

- En meme temps. La concierge sonnait au meme moment. 

- Elle a pu voir l'enveloppe ? 

- Oui. 

La conclusion se tirait done d 'elle- meme. Restait a savoir 
comment la visiteuse avait pu effectuer ce vol. En se glissant, 
par l'exterieur, d'une fenetre a l'autre? Impossible: Lupin 
retrouva la fenetre de sa chambre fermee. En ouvrant la porte 
de communication? Impossible: Lupin la retrouva close, 
barricadee de ses deux venous exterieurs. 

Pourtant on ne passe pas au travers d'un mur par une 
simple operation de la volonte. Pour entrer quelque part, et en 
sortir, il faut une issue et, comme l'acte avait ete accompli en 
l'espace de quelques minutes, il fallait, en l'occurrence, que 
l'issue fut anterieure, qu'elle fut deja pratiquee dans le mur et 
connue evidemment de la femme. Cette hypothese simplifiait 
les recherches en les concentrant sur la porte, car le mur, tout 
nu, sans placard, sans cheminee, sans tenture ne pouvait 
dissimuler aucun passage. 

Lupin regagna le salon et se mit en mesure d'etudier la 
porte. Mais tout de suite il tressaillit. Au premier coup d'oeil, il 
constatait que, a gauche, en bas, un des six petits panneaux 
places entre les barres transversales du battant, n'occupait pas 
sa position normale, et que la lumiere ne le frappait pas 
d'aplomb. S'etant penche, il apergut deux menues pointes de fer 
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qui soutenaient le panneau a la maniere d'une plaque de bois 
derriere un cadre. II n'eut qu'a les ecarter. Le panneau se 
detacha. 

Achille poussa un cri de stupefaction. Mais Lupin objecta : 

- Et apres? En sommes-nous plus avances? Voila un 
rectangle vide d'environ quinze a dix-huit centimetres de 
longueur sur quarante de hauteur. Tu ne vas pas pretendre que 
cette femme ait pu se glisser par un orifice qui serait deja trop 
etroit pour un enfant de dix ans, si maigre qu'il fut ! 

- Non, mais elle a pu passer le bras, et tirer les verrous. 

- Le verrou du bas, oui, dit Lupin. Mais le verrou du haut, 
non, la distance est beaucoup trop grande. Essaye et tu verras. 

Achille dut, en effet, y renoncer. 

- Alors ? dit-il. 

Lupin ne repondit pas. II resta longtemps a reflechir. 

Puis, soudain, il ordonna : 

- Mon chapeau. . . mon pardessus. . . 

II se hatait, presse par une idee imperieuse. Dehors, il se 
jeta dans un taxi. 

- Rue Matignon, et vite. . . 

A peine arrive devant l'entree du logement ou le bouchon de 
cristal lui avait ete repris, il sauta de voiture, ouvrit son entree 
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particuliere, monta l'etage, courut au salon, alluma et 
s'accroupit devant la porte qui communiquait avec sa chambre. 

II avait devine. Un des petits panneaux se detachait 
egalement. 

Et de meme qu'en son autre demeure de la me 
Chateaubriand, rorifice, suffisant pour qu'on y passat le bras et 
l'epaule, ne permettait pas qu'on tirat le verrou superieur. 

- Tonnerre de malheur ! s'exclama-t-il, incapable de 
maitriser plus longtemps la rage qui bouillonnait en lui depuis 
deux heures, tonnerre de nom d'un chien, je rien finirai done 
pas avec cette histoire-la ! 

De fait, une malchance incroyable s'achamait apres lui et le 
reduisait a tatonner au hasard, sans que jamais il lui fut possible 
d'utiliser les elements de reussite que son obstination ou que la 
force meme des choses mettaient entre ses mains. Gilbert lui 
confiait le bouchon de cristal. Gilbert lui envoyait une lettre. 
Tout cela disparaissait a l'instant meme. 

Et ce n'etait plus, comme il avait pu le croire jusqu'id, une 
serie de drconstances fortuites, independantes les unes des 
autres. Non. C'etait manifestement l'effet d'une volonte adverse 
poursuivant un but defini avec une habilete prodigieuse et une 
adresse inconcevable, Tattaquant lui. Lupin, au fond meme de 
ses retraites les plus sures, et le deconcertant par des coups si 
mdes et si imprevus qu'il ne savait meme pas contre qui il lui 
fallait se defendre. J amais encore, au cours de ses aventures, il 
ne s'etait heurte a de pareils obstacles. 

Et, au fond de lui, grandissait peu a peu une peur obsedante 
de Lavenir. Une date luisait devant ses yeux, la date effroyable 
qu'il assignait inconsdemment a la justice pour faire son oeuvre 
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de vengeance, la date a laquelle, par un matin d'avril, 
monteraient sur l'echafaud deux hommes qui avaient marche a 
ses cotes, deux camarades qui subiraient l'epouvantable 
chatiment. 
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- Ill - 


La vie privee d' Alexis Daubrecq 


En entrant chez lui apres son dejeuner, le lendemain de ce 
jour oil la police avait explore son domicile, le depute Daubrecq 
fut arrete par Clemence, sa concierge. Celle- d avait reussi a 
trouver une cuisiniere en qui Ton pouvait avoir toute confiance. 

Cette cuisiniere, qui se presenta quelques minutes plus tard, 
exhiba des certificats de premier ordre, signes par des 
personnes aupres desquelles il etait fadle de prendre des 
informations. Tres active, quoique d'un certain age, elle 
acceptait de faire le menage a elle seule sans l'aide d'aucun 
domestique, condition imposee par Daubrecq, qui preferait 
reduire les chances d'etre espionne. 

Comme, en dernier lieu, elle etait placee chez un membre 
du Parlement, le comte Saulevat, Daubrecq telephona aussitot a 
son collegue. L'intendant du comte Saulevat donna sur elle les 
meilleurs renseignements. Elle fut engagee. 

Des qu'elle eut apporte sa malle, elle se mit a l'ouvrage, 
nettoya toute lajoumee et prepara le repas. 

Daubrecq drna et sortit. 

Vers onze heures, la conderge etant couchee, elle 
entrebailla avec precaution la grille du jardin. Un homme 
approcha. 

- C'esttoi ? dit-elle. 
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- Oui, c'est moi, Lupin. 

Elle le conduisit dans la chambre qu'elle occupait au 
troisieme etage, sur lejardin, et, tout de suite, elle se lamenta : 

- Encore des trues, et toujours des trues ! Tu ne peux done 
pas me laisser tranquille, au lieu de m'employer a des tas de 
besognes ! 

- Que veux-tu, ma bonne Victoire, quand il me faut une 
personne d'apparence respectable et de moeurs incorruptibles, 
c'est a toi que je pense. Tu dois etre flattee. 

- Et e'est comme ga que tu t'emeus ! gemit-elle. Tu me 
jettes une fois de plus dans la gueule du loup, et ga te fait 
rigoler. 

- Qu'est-cequeturisques ? 

- Comment ce queje risque ! tous mes certificats sont faux. 

- Les certificats sont toujours faux. 

- Et si M. Daubrecq s'en apergoit ? s'il se renseigne ? 

- II s'est renseigne. 

- Hein ! qu'est-ce que tu dis ? 

- II a telephone a l'intendant du comte Saulevat, chez qui, 
soi-disant, tu as eu l'honneur de servir. 

- Tu vois, je suis fichue. 
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- L'intendant du comte n'a pas tail d'eloges a ton propos. 

- II ne me connait pas. 

- Mais moi, je le connais. C'est moi qui l'ai fait placer chez 
le comte Saulevat. Alors, tu comprends. . . 

Victoire parut un peu calmee. 

- Enfm ! qu'il soit fait selon la volonte de Dieu. . . ou plutot 
selon la tienne. Et quel est mon role dans tout cela ? 

- Me coucher id, d'abord. Tu m'as jadis nourri de ton lait. 
Tu peux bien m'offrir la moitie de ta chambre. J e dormirai sur le 
fauteuil. 

- Etapres? 

- Apres ? Me foumir les aliments necessaires. 

- Etapres? 

- Apres ? Entreprendre de concert avec moi, et sous ma 
direction, toute une serie de recherches ayant pour but. . . 

- Ayant pour but ? 

- La decouverte de l'objet predeux dont je t'ai parle. 


- Quoi ? 


- Un bouchon de cristal. 
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- Un bouchon de cristal... Jesus- Marie Quel metier ! Et si 
on ne le trouve pas, ton sacre bouchon ? 

Lupin lui saisit doucement le bras, et d'une voix grave : 

- Si on ne le trouve pas, Gilbert, le petit Gilbert que tu 
connais et que tu aimes bien, a beaucoup de chances d'y laisser 
satete, ainsi queVaucheray. 

- Vaucheray, ca m'est eqal. . . une canaille comme lui ! Mais 
Gilbert. . . 

- Tu as lu les joumaux, ce soir ? L'affaire toume de plus en 
plus mal. Vaucheray, comme de juste, accuse Gilbert d'avoir 
frappe le domestique et il arrive predsement que le couteau 
dont Vaucheray s'est servi appartenait a Gilbert. La preuve en a 
ete faite, ce matin. Sur quoi, Gilbert, qui est intelligent, mais qui 
manque d'estomac, a bafouille et s'est lance dans des histoires 
et des mensonges qui acheveront de le perdre. Voila ou nous en 
sommes. Veux-tu m'aider ? 

A minuit le depute rentra. 

Des lors, et durant plusieurs jours. Lupin modela sa vie sur 
celle de Daubrecq. Aussitot que celui-d quittait l'hotel. Lupin 
commengait ses investigations. 

II les poursuivit avec methode, divisant chacune des pieces 
en secteurs qu'il n'abandonnait qu'apres avoir interroge les plus 
petits recoins, et, pour ainsi dire, epuise toutes les combinaisons 
possibles. 

Victoire cherchait aussi. Et rien n'etait oublie. Pieds de 
table, batons de chaises, lames de parquets, moulures, cadres de 
glaces ou de tableaux, pendules, socles de statuettes, ourlets de 
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rideaux, appareils telephoniques ou appareils d'electricite, on 
passait en revue tout ce qu'une imagination ingenieuse aurait 
pu choisir comme cachette. 

Et Ton surveillait aussi les moindres actes du depute, ses 
gestes les plus inconscients, ses regards, les livres qu'il lisait, les 
lettres qu'il ecrivait. 

C'etait chose facile ; il semblait vivre au grand jour. J amais 
une porte n'etait fermee. II ne recevait aucune visite. Et son 
existence fonctionnait avec une regularite de mecanisme. 
L'apres-midi il allait a la Chambre, le soir au cercle. 

- Pourtant, disait Lupin, il doit bien y avoir quelque chose 
qui n'est pas catholique dans tout cela. 

- Rien que je te dis, gemissait Victoire, tu perds ton temps, 
et nous nous ferons pincer. 

La presence des agents de la Surete et leurs allees et venues 
sous les fenetres l'affolaient. Elle ne pouvait admettre qu'ils 
fussent la pour une autre raison que pour la prendre au piege, 
elle, Victoire. Et chaque fois qu'elle se rendait au marche, elle 
etait toute surprise qu'un de ces hommes ne lui mit pas la main 
sur l'epaule. 

Un jour elle revint, bouleversee. Son panier de provisions 
tremblait a son bras. 

- Eh bien, qu'y a-t-il, ma bonne Victoire, lui dit Lupin, tu es 
verte. 


- Verte. . . n'est- ce pas ?. . . Il y a de quoi. . . 
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Elle dut s'asseoir, et ce n'est qu'apres bien des efforts qu'elle 
reussit a begayer : 

- Un individu... un individu qui m'a abordee... chez la 
fruitiere. . . 

- Bigre ! II voulait t'enlever ? 

- Non. . . il m'a remis une lettre. . . 

- Et tu te plains ? Une declaration d'amour, evidemment ! 

- Non. . . « C'est pour votre patron », qu'il a dit. « Mon 
patron » que j'ai dit. « Oui, pour le monsieur qui habite votre 
chambre. » 

- Hein ! 

Cette fois Lupin avait tressailli. 

- Donne- moi ga, fit- il, en lui arrachant l'enveloppe. 

L'enveloppe ne portait aucune adresse. 

Mais il y en avait une autre, a l'interieur, sur laquelle il lut : 

« Monsieur Arsene Lupin, aux bons soins de Victoire. » 

- Fichtre ! murmura-t-il, celle-d est raide. 

Il dechira cette seconde enveloppe. Elle contenait une 
feuille de papier, avec ces mots ecrits en grosses majuscules : 
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« Tout ce que vous faites est inutile et dangereux. . . 
Abandonnez la partie. . . » 

Victoire poussa un gemissement et s'evanouit. Quant a 
Lupin, il se sentit rougir jusqu'aux oreilles, comme si on l'eut 
outrage de la fagon la plus grossiere. II eprouvait cette 
humiliation d'un duelliste dont les intentions les plus secretes 
seraient annoncees a haute voix par un adversaire ironique. 

D'ailleurs il ne souffla mot. Victoire reprit son service. Lui, il 
resta dans sa chambre, toute lajoumee, a reflechir. 

Le soir, il ne dormit pas. 

Et il ne cessait de se repeter : 

« A quoi bon reflechir ? je me heurte a l'un de ces problemes 
que Lon ne resout pas par la reflexion. Il est certain que je ne 
suis pas seul dans 1 'affaire, et que, entre Daubrecq et la police, il 
y a, outre le troisieme larron que je suis, un quatrieme larron 
qui marche pour son compte, et qui me connait, et qui lit 
clairement dans mon jeu. Mais quel est ce quatrieme larron ? Et 
puis, est-ce que je ne me trompe pas? Et puis... Ah! zut... 
dormons ! » 

Mais il ne pouvait dormir, et une partie de la nuit s'ecoula 
de la sorte. 

Or, vers quatre heures du matin, il lui sembla entendre du 
bruit dans la maison. Il se leva predpitamment, et, du haut de 
l'escalier, il apergut Daubrecq qui descendait le premier etage et 
se dirigeait ensuite vers le jardin. 
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Une minute plus tard le depute, apres avoir ouvert la grille, 
rentra avec un individu dont la tete etait enfouie au fond d'un 
vaste col de fourrure, et le conduisit dans son cabinet de travail. 

En prevision d'une eventualite de ce genre. Lupin avait pris 
ses precautions. Comme les fenetres du cabinet et celles de sa 
chambre, situees derriere la maison, donnaient sur le jardin, il 
accrocha a son balcon une echelle de corde qu'il deroula 
doucement, et le long de laquelle il descendit jusqu'au niveau 
superieur des fenetres du cabinet. 

Des volets masquaient ces fenetres. Mais comme elles 
etaient rondes, une imposte en demi-cercle restait libre, et 
Lupin, bien qu'il lui fut impossible d'entendre, put discemer 
tout ce qui se passait a l'interieur. 

Aussitot il constata que la personne qu'il avait prise pour un 
homme etait une femme - une femme encore jeune, quoique sa 
chevelure noire se melat de cheveux gris, une femme d'une 
elegance tres simple, haute de taille, et dont le beau visage avait 
cette expression lasse et melancolique que donne l'habitude de 
souffrir. 

« Oil diable l'ai-je vue ? se demanda Lupin. Car, surement, 
ce sont la des traits, un regard, une physionomie que je 
connais. » 

Debout, appuyee contre la table, impassible, elle ecoutait 
Daubrecq. Celui-d, debout egalement, lui parlait avec 
animation. Il toumait le dos a Lupin, mais Lupin s'etant penche, 
apergut une glace oil se refletait l'image du depute. Et il fut 
effraye de voir avec quels yeux etranges, avec quel air de desir 
brutal et sauvage il regardait sa visiteuse. 
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Elle-meme dut en etre genee, car elle s'assit et baissa les 
paupieres. Daubrecq alors s'inclina vers elle, et il semblait pret a 
l'entourer de ses longs bras aux poings enormes. Et, tout a coup. 
Lupin s'avisa que de grosses larmes roulaient sur le triste visage 
de la femme. 

Est-ce la vue de ces larmes qui fit perdre la tete a 
Daubrecq ? D'un mouvement brusque il etreignit la femme et 
l'attira contre lui. Elle le repoussa avec une violence haineuse. 
Et tous deux, apres une courte lutte ou la figure de l'homme 
apparut a Lupin, atroce et convulsee, tous deux, dresses fun 
contre l'autre, ils s'apostropherent comme des ennemis mortels. 

Puis ils se turent. Daubrecq s'assit, il avait un air mechant, 
dur, ironique aussi. Et il parla de nouveau en frappant la table a 
petits coups secs, comme s'il posait des conditions. 

Elle ne bougeait plus. Elle le dominait de tout son buste 
hautain, distraite, et les yeux vagues. Lupin ne la quittait pas du 
regard, captive par ce visage energique et douloureux, et il 
recherchait vainement a quel souvenir la rattacher, lorsqu'il 
s'apergut qu'elle avait toume legerement la tete et qu'elle 
remuait le bras de fagon imperceptible. 

Et son bras s'ecartait de son buste, et Lupin vit qu'il y avait a 
l'extremite de cette table une carafe coiffee d'un bouchon a tete 
d'or. La main atteignit la carafe, tatonna, s'eleva doucement et 
saisit le bouchon. Un mouvement de tete rapide, un coup d'oeil, 
puis le bouchon fut remis a sa place. Sans aucun doute ce n'etait 
pas cela que la femme esperait. 

« Crebleu ! se dit Lupin, elle aussi est en quete du bouchon 
de cristal. Deddement, l'affaire se complique tous les jours. » 
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Mais, ayant de nouveau observe la visiteuse, il fut stupefait 
de noter 1 'expression subite et imprevue de son visage, une 
expression terrible, implacable, feroce. Et il vit que la main 
continuait son manege autour de la table, et que, par un 
glissement ininterrompu, par une manoeuvre soumoise, elle 
repoussait des livres et, lentement, surement, approchait d'un 
poignard dont la lame brillait parmi les feuilles eparses. 

Nerveusement elle agrippa le manche. 

Daubrecq continuait a discourir. Au-dessus de son dos, sans 
trembler, la main s'eleva peu a peu, et Lupin voyait les yeux 
hagards et forcenes de la femme qui frxaient le point meme de la 
nuque qu'elle avait choisi pour y planter son couteau. 

« Vous etes en train de faire une betise, ma belle madame », 
pensa Lupin. 

Et il songeait deja au moyen de s'enfuir et d'emmener 
Victoire. 

Elle hesitait pourtant, le bras dresse. Mais ce ne fut qu'une 
defaillance breve. Elle serra les dents. Toute sa face, contractee 
par la haine, se tordit davantage encore. Et elle frt le geste 
effroyable. 

Au meme instant, Daubrecq s'aplatissait, bondissait de sa 
chaise, et, se retoumant, attrapait au vol le frele poignet de la 
femme. 

Chose curieuse, il ne lui adressa aucun reproche, comme si 
Facte qu'elle avait tente ne l'eut point surpris plus qu'un acte 
ordinaire, tres naturel, et tres simple. Il haussa les epaules, en 
homme habitue a courir ces sortes de dangers, et il marcha de 
long en large, silendeux. 
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Elle avait lache rarme et elle pleurait, la tete entre ses 
mains, avec des sanglots qui la secouaient tout entiere. 

Puis il revint pres d'elle et lui dit quelques paroles en 
frappant encore sur la table. 

Elle fit signe que non, et, comme il insistait, a son tour elle 
frappa violemment du pied, en criant, et si fort que Lupin 
entendit : 

- J amais !... Jamais !... 

Alors, sans un mot de plus, il alia chercher le manteau de 
fourrure qu'elle avait apporte et le posa sur les epaules de la 
femme, tandis qu'elle s'enveloppait le visage d'une dentelle. 

Et il la reconduisit. 

Deux minutes plus tard, la grille du jardin se refermait. 

« Dommage que je ne puisse pas courir apres cette etrange 
personne et jaser un peu avec elle sur le Daubrecq. M'est avis 
qu'a nous deux on ferait de la bonne besogne. » 

En tout cas, il y avait un point a eclaircir. Le depute 
Daubrecq, dont la vie etait si reglee, si exemplaire en apparence, 
ne recevait-il pas certaines visites, la nuit, alors que l'hotel 
n'etait plus surveille par la police ? 

Il chargea Victoire de prevenir deux hommes de sa bande 
pour qu'ils eussent a faire le guet pendant plusieurs jours. Et 
lui-meme, la nuit suivante, se tint eveille. 


- 64 - 



Comme la veille, a quatre heures du matin, il entendit du 
bruit. Comme la veille, le depute introduisit quelqu'un. 

Lupin descendit vivement son echelle et tout de suite, en 
arrivant au niveau de l'imposte, il apergut un homme qui se 
trainait aux pieds de Daubrecq, qui lui embrassait les genoux 
avec un desespoir frenetique, et qui, lui aussi, pleurait, pleurait 
convulsivement. 

Plusieurs fois, Daubrecq le repoussa en riant, mais Lhomme 
se cramponnait. On eut dit qu'il etait fou, et ce fut dans un 
veritable acces de folie que, se relevant a moitie, il empoigna le 
depute a la gorge et le renversa sur un fauteuil. Daubrecq se 
debattit, impuissant d'abord et les veines gonflees. Mais, d'une 
force peu commune, il ne tarda pas a reprendre le dessus et a 
reduire son adversaire a l'immobilite. 

Le tenant alors d'une main, de l'autre il le gifla, deux fois, a 
toutevolee. 

L'homme se releva lentement. Il etait livide et vadllait sur 
ses jambes. Il attendit un moment, comme pour reprendre son 
sang-froid. Et, avec un calme effrayant, il tira de sa poche un 
revolver qu'il braqua sur Daubrecq. 

Daubrecq ne broncha pas. Il souriait meme d'un air de defi, 
et sans plus s'emouvoir que s'il eut ete vise par le pistolet d'un 
enfant. 

Durant quinze a vingt secondes peut-etre, l'homme resta le 
bras tendu, en face de son ennemi. Puis, toujours avec la meme 
lenteur ou se revelait une maitrise d'autant plus 
impressionnante qu'elle succedait a une crise d'agitation 
extreme, il rentra son arme et, dans une autre poche, saisit son 
portefeuille. 
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Daubrecq s'avanga. 

Le portefeuille fut deplie. Une liasse de billets de banque 
apparut. 

Daubrecq s'en empara vivement et les compta. 

C'etaient des billets de mille francs. 

II y en avait trente. 

L'homme regardait. II n'eut pas un geste de revolte, pas une 
protestation. Visiblement, il comprenait l'inutilite des paroles. 
Daubrecq etait de ceux qu'on ne flechit pas. Pourquoi perdrait-il 
son temps a le supplier, ou meme a se venger de lui par des 
outrages et des menaces vaines ? Pouvait-il atteindre cet ennemi 
inaccessible ? La mort meme de Daubrecq ne le delivrerait pas 
de Daubrecq. 

II prit son chapeau et s'en alia. 

A onze heures du matin, en rentrant du marche, Victoire 
remit a Lupin un mot que lui envoyaient ses complices. 

II lut : 

« L'homme qui est venu cette nuit chez Daubrecq est le 
depute Langeroux, president de la gauche independante. Peu de 
fortune. Famille nombreuse. » 

« Allons, se dit Lupin, Daubrecq n'est autre chose qu'un 
maitre chanteur, mais, saperlotte les moyens d'action qu'il 
emploie sont rudement efficaces ! » 
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Les evenements donnerent une nouvelle force a la 
supposition de Lupin. Trois jours apres, il vint un autre visiteur 
qui remit a Daubrecq une somme importante. Et il en vint un 
autre le surlendemain, qui laissa un collier de perles. 

Le premier se nommait Dechaumont, senateur, ancien 
ministre. Le second etait le marquis d'Aibufex, depute 
bonapartiste, ancien chef du bureau politique du prince 
Napoleon. 

Pour ces deux- la, la scene fut a peu pres semblable a 
l'entretien du depute Langeroux, scene violente et tragique qui 
se termina par la victoire de Daubrecq. 

« Et ainsi de suite, pensa Lupin, quand il eut ces 
renseignements. J 'ai assiste a quatre visites. J e n'en saurai pas 
davantage s'il y en a dix, vingt ou trente... Il me suffit de 
connaitre, par mes amis en faction, le nom des visiteurs. Irai-je 
les voir?... Pour quoi faire? Ils n'ont aucune raison pour se 
confier a moi. D 'autre part, dois-je m'attarder id a des 
investigations qui n'avancent pas, et que Victoire peut tout aussi 
bien continuer seule ? » 

Il etait fort embarrasse. Les nouvelles de l'instruction 
dirigee contre Gilbert et Vaucheray devenaient de plus en plus 
mauvaises, les jours s'ecoulaient, et il n'etait pas une heure sans 
se demander, et avec quelle angoisse, si tous ses efforts 
n'aboutiraient pas, en admettant qu'il reussit, a des resultats 
derisoires et absolument etrangers au but qu'il poursuivait. Car 
enfin, une fois demelees les manoeuvres clandestines de 
Daubrecq, aurait-il pour cela les moyens de secourir Gilbert et 
Vaucheray ? 
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Ce jour- la, un incident mit fin a son indecision. Apres le 
dejeuner, Victoire entendit, par bribes, une conversation 
telephonique de Daubrecq. 

De ce que rapporta Victoire, Lupin conclut que le depute 
avait rendez-vous a huit heures et demie avec une dame, et qu'il 
devait la conduire dans un theatre. 

- J e prendrai une baignoire, comme il y a six semaines, 
avait dit Daubrecq. 

Et il avait ajoute, en riant : 

-J'espere que, pendant ce temps- la, je ne serai pas 
cambriole. 

Pour Lupin, les choses ne firent pas de doute. Daubrecq 
allait employer sa soiree de la meme fagon qu'il l'avait employee 
six semaines auparavant, tandis que l'on cambriolait sa villa 
d'Enghien. Connaitre la personne qu'il devait retrouver, savoir 
peut-etre aussi comment Gilbert et Vaucheray avaient appris 
que l'absence de Daubrecq durerait de huit heures du soir a une 
heure du matin, c'etait d'une importance capitale. 

Pendant l'apres-midi, avec l'assistance de Victoire, et 
sachant par elle que Daubrecq rentrait diner plus tot que de 
coutume. Lupin sortit de l'hotel. 

Il passa chez lui, rue Chateaubriand, manda par telephone 
trois de ses amis, endossa un frac, et se fit, comme il disait, sa 
tete de prince russe, a cheveux blonds et a favoris coupes ras. 

Les complices airiverent en automobile. 
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A ce moment, Achille, le domestique, lui apporta un 
telegramme adresse a M. Michel Beaumont, me Chateaubriand. 
Ce telegramme etait ainsi congu : 


« Ne venez pas au theatre ce soir. Votre intervention risque 
de tout perdre. » 

Sur la cheminee, pres de lui, il y avait un vase de fleurs. 
Lupin le saisit et le brisa en morceaux. 

« C'est entendu, c'est entendu, gringa-t-il. On joue avec moi 
commej'ai Lhabitude de jouer avec les autres. Memes precedes. 
Memes artifices. Seulement, voila, il y a cette difference. . . » 

Quelle difference ? Il rien savait trap rien. La verite, c'est 
qu'il etait deconcerte, lui aussi, trouble jusqu'au fond de l'etre, 
et qu'il ne continuait a agir que par obstination, pour ainsi dire 
par devoir, et sans apporter a la besogne sa belle humeur et son 
entrain ordinaires. 

- Allons-y ! dit-il a ses complices. 

Sur son ordre, le chauffeur les arreta non loin du square 
Lamartine, mais n'eteignit pas le moteur. Lupin prevoyait que 
Daubrecq, pour echapper aux agents de la Surete qui gardaient 
l'hotel, sauterait dans quelque taxi, et il ne voulait pas se laisser 
distancer. 

Il comptait sans l'habilete de Daubrecq. 

A sept heures et demie, la grille du jardin fut ouverte a deux 
battants, une lueur vive jaillit, et rapidement une motocyclette 
franchit le trottoir, longea le square, touma devant l'auto et fila 
vers le Bois a une allure telle qu'il eut ete absurde de se mettre a 
sa poursuite. 
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- Bon voyage, monsieur Dumollet, dit Lupin, qui essaya de 
plaisanter, mais qui, au fond, ne derageait pas. 

II observa ses complices avec l'espoir que l'un d'eux se 
permettrait un sourire moqueur. Comme il eut ete heureux de 
passer ses nerfs sur celui-la ! 

- Rentrons, dit-il au bout d'un instant. 

II leur offrit a diner, puis il fuma un dgare et ils repartirent 
en automobile et firent la tournee des theatres, en commengant 
par ceux d'operette et de vaudeville, pour lesquels il supposait 
que Daubrecq et sa dame devaient avoir quelque preference. Il 
prenait un fauteuil, inspectait les baignoires et s'en allait. 

Il passa ensuite aux theatres plus serieux, a la Renaissance, 
au Gymnase. 

Enfin, a dix heures du soir, il apergut au Vaudeville une 
baignoire presque entierement masquee de ses deux paravents 
et, moyennant finances, il apprit de l'ouvreuse qu'il y avait la un 
monsieur d'un certain age, gros et petit, et une dame voilee 
d'une dentelle epaisse. 

La baignoire voisine etant libre, il la prit, retouma vers ses 
amis afin de leur donner les instructions necessaires et s'installa 
pres du couple. 

Durant l'entracte, a la lumiere plus vive, il discema le profil 
de Daubrecq. La dame restait dans le fond, invisible. 

Tous deux parlaient a voix basse, et, lorsque le rideau se 
releva, ils continuerent a parler, mais de telle fagon que Lupin 
ne distinguait pas une parole. 
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Dix minutes s'ecoulerent. On frappa a leur porte. C'etait un 
inspecteur du theatre. 

- Monsieur le depute Daubrecq, n'est-ce pas ? interrogea-t- 
il. 


- Oui, fit Daubrecq d'une voix etonnee. Mais comment 
savez-vous mon nom ? 

- Par une personne qui vous demande au telephone et qui 
m'a dit de m'adresser a la baignoire 22. 

- Mais qui cela? 

- Monsieur le marquis d'Albufex. 

- Hein ?...Quoi ? 

- Que dois-je repondre ? 

- J e viens. . . j e viens. . . 

Daubrecq s'etait leve predpitamment et suivait finspecteur. 

II n'avait pas disparu que Lupin surgissait de sa baignoire. II 
crocheta la porte voisine et s'assit aupres de la dame. 

Elle etouffa un cri. 

- Taisez-vous, ordonna-t-il... j'ai a vous parley c'est de 
toute importance. 
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- Ah ! ... fit- elle entre ses dents. . . Arsene Lupin. 


II fut ahuri. Un instant, il demeura coi, la bouche beante. 
Cette femme le connaissait ! et non seulement elle le 
connaissait, mais elle favait reconnu malgre son deguisement ! 
Si accoutume qu'il fut aux evenements les plus extraordinaires 
et les plus insolites, celui-d le deconcertait. 

II ne songea meme pas a protester et balbutia : 

- Vous savez done ?. . . vous savez ?. . . 

Brusquement, avant qu'elle eut le temps de se defendre, il 
ecarta le voile de la dame. 

- Comment est-ce possible? murmura-t-il, avec une 
stupeur croissante. 

C'etait la femme qu'il avait vue chez Daubrecq quelques 
jours auparavant, la femme qui avait leve son poignard sur 
Daubrecq, et qui avait voulu le frapper de toute sa force 
haineuse. 

A son tour, elle parut bouleversee. 

- Quoi vous m'avez vue dej a ?. . . 

- Oui, 1 'autre nuit, dans son hotel. . . j 'ai vu votre geste. . . 

Elle fit un mouvement pour s'enfuir. Il la retint et 
vivement : 

- Il faut que je sache qui vous etes. . . C'est pour le savoir que 
j'ai fait telephoner a Daubrecq. 
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Elle s'effara. 


- Comment ce n'est done pas le marquis d'Albufex ? 

- Non, e'est un de mes complices. 

- Alors, Daubrecq va revenir. . . 

- Oui, mais nous avons le temps. . . Ecoutez-moi. . . II faut que 
nous nous retrouvions. . . II est votre ennemi. J e vous sauverai de 
lui. . . 


- Pourquoi ? Dans quel but ? 

- Ne vous mefiez pas de moi... II est certain que notre 
interet est le meme. . . Oil puis-je vous retrouver ? Demain, n'est- 
ce pas ? A quelle heure ?. . . a quel endroit ? 

- Ehbien... 

Elle le regardait avec une hesitation visible, ne sachant que 
faire, sur le point de parler, et pourtant pleine d'inquietude et de 
doute. 

-Oh! je vous en supplie!... repondez... un moment 
seulement... et tout de suite... II serait deplorable qu'on me 
trouvat id. . . j e vous en supplie. 

D'une voix nette, elle repliqua : 

- Mon nom... e'est inutile. .. Nous nous verrons d'abord, et 
vous m'expliquerez. . . Oui, nous nous verrons. Tenez demain, a 
trois heures de 1'apres-midi, au coin du boulevard. . . 
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A ce moment precis, la porte de la baignoire s'ouvrit, d'un 
coup de poing pour ainsi dire, et Daubrecq parut. 

- Zut de zut ! marmotta Lupin, furieux d'etre pince avant 
d'avoir obtenu ce qu'il voulait. 

Daubrecq eut un ricanement. 

- C'est bien cela. . . je me doutais de quelque chose. . . Ah ! le 
true du telephone, un peu demode, monsieur. J e n'etais pas a 
moitie route que j 'ai toume bride. 

II repoussa Lupin sur le devant de la loge, et, s'asseyant a 
cote de la dame, il dit : 

- Et alors mon prince qui sommes-nous ? Domestique a la 
Prefecture, probablement ? Nous avons bien la gueule de 
l'emploi. 

II devisageait Lupin qui ne sourdllait pas, et il cherchait a 
mettre un nom sur cette figure, mais il ne reconnut pas celui 
qu'il avait appele Polonius. 

Lupin, sans le quitter des yeux non plus, reflechissait. Pour 
rien au monde, il n'eut voulu abandonner la partie au point oil il 
l'avait menee, et renoncer a s'entendre, puisque l'occasion etait 
si propice, avec la mortelle ennemie de Daubrecq. 

Elle, immobile en son coin, les observait tous deux. 

Lupin prononga : 

- Sortons, monsieur, l'entretien sera plus facile dehors. 
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- Id, mon prince, riposta le depute, il aura lieu id, tout a 
l'heure, pendant l'entracte. Comme cela, nous ne derangerons 
personne. 

- Mais... 

- Pas la peine, mon bonhomme, tu ne bougeras pas. 

Et il saisit Lupin au collet, avec l'intention evidente de ne 
plus le lacher avant l'entracte. 

Geste imprudent. .. Comment Lupin eut-il consenti a rester 
dans une pareille attitude, et surtout devant une femme, une 
femme a laquelle il avait offert son alliance, une femme - et 
pour la premiere fois il pensait a cela - qui etait belle et dont la 
beaute grave lui plaisait. Tout son orgueil d'homme se cabra. 

Pourtant il se tut. Il accepta sur son epaule la pesee lourde 
de la main, et meme il se cassa en deux, comme vaincu, 
impuissant, presque peureux. 

- Ah ! drole, railla le depute, il parait qu'on ne crane plus. 

Sur la scene, les acteurs, en grand nombre, disputaient et 
faisaient du bruit. 

Daubrecq ayant un peu desserre son etreinte. Lupin jugea le 
moment favorable. 

Violemment, avec le coupant de la main, il le frappa au 
creux du bras, ainsi qu'il eut fait avec une hache. 
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La douleur decontenanga Daubrecq. Lupin acheva de se 
degager et s'elanga sur lui pour le prendre a la gorge. Mais 
Daubrecq, aussitot sur la defensive, avait fait un mouvement de 
recul, et leurs quatre mains se saisirent. 

Elies se saisirent avec une energie surhumaine, toute la 
force des deux adversaires se concentrant en elles. Celles de 
Daubrecq etaient monstrueuses, et Lupin, happe par cet etau de 
fer, eut l'impression qu'il combattait, non pas avec un homme, 
mais avec quelque bete formidable, un gorille de taille colossale. 

Ils se tenaient contre la porte, courbes comme des lutteurs 
qui se tatent et cherchent a s'empoigner. Des os craquerent. A la 
premiere defaillance, le vaincu etait pris a la gorge, etrangle. Et 
cela se passait dans un silence brusque, les acteurs sur la scene 
ecoutant l'un d'eux qui parlait a voix basse. 

La femme, ecrasee contre la cloison, terrifiee, les regardait. 
Que, par un geste, elle prit parti pour l'un ou pour Fautre, la 
victoire aussitot se deddait pour celui-la. 

Mais qui soutiendrait-elle? Qu'est-ce que Lupin pouvait 
representer a ses yeux ? un ami ou un ennemi ? 

Vivement, elle gagna le devant de la baignoire, enfonga 
Fecran, et, le buste penche, sembla faire un signe. Puis elle 
revint et tacha de se glisser jusqu'a la porte. 

Lupin, comme s'il eut voulu Faider, lui dit : 

- Enlevez done la chaise. 

II parlait d'une lourde chaise qui etait tombee, qui le 
separait de Daubrecq, et par-dessus laquelle ils combattaient. 
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La femme se baissa et tira la chaise. C'etait ce que Lupin 
attendait. 

Delivre de l'obstacle, il allongea sur la jambe de Daubrecq 
un coup de pied sec avec la pointe de sa bottine. Le resultat fut 
le meme que pour le coup qu'il avait donne sur le bras. La 
douleur provoqua une seconde d'effarement, de distraction, 
dont il profita aussitot pour rabattre les mains tendues de 
Daubrecq, et pour lui planter ses dix doigts autour de la gorge et 
de la nuque. 

Daubrecq resista. Daubrecq essaya d'ecarter les mains qui 
l'etouffaient, mais il suffoquait deja et ses forces diminuaient. 

- Ah ! vieux singe, grogna Lupin en le renversant. Pourquoi 
n'appelles-tu pas au secours? Faut-il que tu aies peur du 
scandale ! 

Au bruit de la chute on frappa sur la cloison, de l'autre cote. 

- Allez toujours, fit Lupin a mi-voix, le drame est sur la 
scene. Id, best mon affaire, et jusqu'a ce que j'aie mate ce 
gorille-la. . . 

Ce ne fut pas long. Le depute suffoquait. D'un coup sur la 
machoire, il l'etourdit. Il ne restait plus a Lupin qu'a entrainer la 
femme et a s'enfuir avec elle avant que Lalarme ne fut donnee. 

Mais, quand il se retouma, il s'apergut que la femme etait 
partie. 

Elle ne pouvait etre loin. Ayant saute hors de la loge, il se 
mit a courir, sans se souder des ouvreuses et des controleurs. 
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De fait, arrive a la rotonde du rez-de-chaussee, il l'apergut, 
par une porte ouverte, qui traversait le trottoir de la Chaussee 
d'Antin. 

Elle montait en auto quand il la rejoignit. 

La portiere se referma sur elle. 

Il saisit la poignee et voulut tirer. 

Mais, de finterieur, un individu surgit, qui lui envoya son 
poing dans la figure, moins habilement, mais aussi violemment 
qu'il avait envoye le sien dans la figure de Daubrecq. 

Si etourdi qu'il fut par le choc, il eut tout de meme le temps, 
dans une vision effaree, de reconnaitre cet individu, et de 
reconnaitre aussi, sous son deguisement de chauffeur, l'individu 
qui conduisait fautomobile. 

C'etaient Grognard et Le Ballu, les deux hommes charges 
des barques, le soir d'Enghien, deux amis de Gilbert et de 
Vaucheray, bref deux de ses complices a lui. Lupin. 

Quand il fut dans son logis de la rue Chateaubriand, Lupin, 
apres avoir lave son visage ensanglante, resta plus d'une heure 
dans un fauteuil, comme assomme. Pour la premiere fois, il 
eprouvait la douleur d'etre trahi. Pour la premiere fois, des 
camarades de combat se retoumaient contre leur chef. 

Machinalement, dans le but de se distraire, il prit son 
courrier du soir et dechira la bande d'un journal. Aux demieres 
nouvelles, il lut ces lignes : 
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« Affaire de la villa Marie- Therese. On a fini par decouvrir la 
veritable identite de Vaucheray, un des assassins presumes du 
domestique Leonard. C'est un bandit de la pire espece, un 
reridiviste, et deux fois sous un autre nom, condamne par 
contumace pour assassinat. 

Nul doute que Lon ne fmisse par decouvrir egalement le vrai 
nom de son complice Gilbert. Dans tous les cas le juge 
destruction est resolu a renvoyer l'affaire le plus vite possible 
devant la chambre des mises en accusation. 

On ne se plaindra pas des lenteurs de la justice. » 

Au milieu d'autres joumaux et de prospectus, il y avait une 
lettre. 

Lupin, en Lapercevant, bondit. Elle etait adressee a 
M. de Beaumont (Michel). 

- Ah ! balbutia-t-il, une lettre de Gilbert. Elle contenait ces 
quelques mots : 

« Patron, au secours ! j 'ai peur. . . j 'ai peur. . . » 

Cette nuit-la encore fut pour Lupin une nuit d'insomnie et 
de cauchemars. Cette nuit-la encore, d'abominables, de 
terrifiantes visions le torturerent. 
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-IV- 


Le chefdes ennemis 


« Pauvre gosse murmura Lupin en relisant le lendemain la 
lettre de Gilbert. Comme il doit souffrir ! » 

Du premier jour oil il l'avait rencontre, il avait pris de 
raffection pour ce grand jeune homme insouciant et joyeux de 
vivre. Gilbert lui etait devoue jusqu'a se tuer sur un signe du 
maitre. Et Lupin aimait aussi sa franchise, sa belle humeur, sa 
naivete, sa figure heureuse. 

- Gilbert, lui disait-il souvent, tu es un honnete homme. A 
ta place, vois-tu, je lacherais le metier, et je me ferais, pour de 
bon, honnete homme. 

- Apres vous patron, repondit Gilbert en riant. 

- Tuneveuxpas ? 

- Non, patron. Un honnete homme, ga travaille, ga turbine, 
et moi c'est un gout que j'ai eu peut-etre etant gamin, mais 
qu'on m'a fait passer. 

- Qui, on ? 

Gilbert se taisait. Il se taisait toujours quand on 
finterrogeait sur les premieres annees de sa vie, et Lupin savait 
tout au plus qu'il etait orphelin depuis son jeune age et qu'il 
avait vecu de droite et de gauche, changeant de nom, accrochant 
son existence aux metiers les plus bizarres. Il y avait la tout un 
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mystere que personne n'avait pu penetrer, et il ne semblait pas 
que la justice fut en voie d'y parvenir. 

Mais il ne semblait pas non plus que ce mystere fut pour elle 
une raison de s'attarder. Sous son nom de Gilbert ou sous tel 
autre nom elle enverrait aux assises le complice de Vaucheray et 
le frapperait avec la meme rigueur inflexible. 

« Pauvre gosse ! repetait Lupin. Si on le poursuit comme ga, 
c'est bien a cause de moi. Ils ont peur d'une evasion et ils se 
hatent d'amver au but, au verdict d'abord... et puis a la 
suppression. . . Un gamin de vingt ans et qui n'a pas tue, qui n'est 
pas complice du meurtre. . . » 

Helas ! Lupin n'ignorait pas que c'etait la chose impossible a 
prouver, et qu'il devait diriger ses efforts vers un autre point. 
Mais vers lequel ? Fallait-il renoncer a la piste du bouchon de 
cristal ? 

Il ne put s'y decider. Son unique diversion fut d'aller a 
Enghien, ou demeuraient Grognard et Le Ballu, et de s'assurer 
qu'ils avaient disparu depuis l'assassinat de la villa Marie- 
Therese. Hors cela, il s'occupa et ne voulut s'occuper que de 
Daubrecq. 

Il refusa meme de se livrer a la moindre consideration sur 
les enigmes qui se posaient a lui, sur la trahison de Grognard et 
Le Ballu, sur les rapports avec la dame aux cheveux gris, sur 
l'espionnage dont il etait Lobjef lui personnellement. 

« Silence, Lupin, disait-il, dans la frevre on raisonne a faux. 
Done, tais-toi. Pas de deduction, surtout ! Rien n'est plus bete 
que de deduire les faits les uns des autres avant d'avoir trouve 
un point de depart certain. C'est comme cela que l'on se frche 
dedans. Ecoute ton instinct. Marche d'apres ton intuition, et 
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puisque, en dehors de tout raisonnement, en dehors de toute 
logique, pourrait-on dire, puisque tu es persuade que cette 
affaire toume autour de ce sacre bouchon, vas-y hardiment. Sus 
au Daubrecq et a son cristal ! » 

Lupin n'avait pas attendu d'aboutir a ces conclusions pour y 
conformer ses actes. A 1 'instant oil il les enongait en lui-meme, il 
se trouvait assis, petit rentier muni d'un cache- nez et d'un vieux 
pardessus, il se trouvait assis trois jours apres la scene du 
Vaudeville, sur un banc de l'avenue Victor- Hugo, a une distance 
assez grande du square Lamartine. Selon ses instructions, 
Victoire devait, chaque matin, a la meme heure, passer devant 
ce banc. 

« Oui, se repeta-t-il, le bouchon de cristal, tout est la... 
Quand j e l'aurai. . . » 

Victoire arrivait, son panier de provisions sous le bras. Tout 
de suite il nota son agitation et sa pdleur extraordinaires. 

- Qu'y a-t-il ? lui demanda Lupin, en marchant aux cotes de 
la vieille nourrice. 

Elle entra dans un grand magasin d'epicerie oil il y avait 
beaucoup de gens, et, se retoumant vers lui : 

- Tiens, dit-elle, d'une voix alteree par l'emotion, voila ce 
que tu cherches. 

Et, tirant un objet de son panier, elle le lui donna. Lupin 
demeura confondu : il tenait en main le bouchon de cristal. 

- Est-ce possible ? est-ce possible ? murmura-t-il, comme si 
la fadlite d'un pareil denouement l'eut deconcerte. 
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Mais le fait etait la, visible et palpable. A sa forme, a ses 
proportions, a Tor eteint de ses facettes, il reconnaissait, a ne s'y 
point tromper, le bouchon de cristal qu'il avait eu deja sous les 
yeux. II n'etait point jusqu'a une certaine petite eraflure qu'on 
ne remarquat sur la tige, et dont il se souvenait parfaitement. 

D'ailleurs, si l'objet representait tous les memes caracteres, 
il n'en offrait aucun autre qui semblat nouveau. C'etait un 
bouchon de cristal, voila tout. Aucune marque, reellement 
spedale, ne le distinguait des autres bouchons. Aucun signe ne 
s'y trouvait inscrit, aucun chiffre, et, taille dans un seul bloc, il 
ne contenait aucune matiere etrangere. 

- Alors quoi ? 

Et Lupin eut la vision subite et profonde de son erreur. Que 
lui importait de posseder ce bouchon de cristal s'il en ignorait la 
valeur ? Ce morceau de verre n'existait pas par lui-meme, il ne 
comptait que par la signification qui s'attachait a lui. Avant de le 
prendre il fallait savoir. Et qui pouvait meme lui assurer que, en 
le prenant, en le derobant a Daubrecq, il ne commettait pas une 
betise ? 

Question impossible a resoudre, mais qui s'imposait a lui 
avec une rigueur singuliere. 

« Pas de gaffes ! se dit-il en empochant l'objet. Dans cette 
diable d'affaire, les gaffes sont irreparables. » 

Il n'avait pas quitte Victoire des yeux. Accompagnee d'un 
commis, elle allait d'un comptoir a l'autre, parmi la foule des 
clients. Elle stationna ensuite assez longtemps devant la caisse 
et passa pres de Lupin. 

Il ordonna, tout bas : 


- 83 - 



- Rendez-vous derriere le lycee J anson. 

Elle le rejoignit dans une me peu frequentee. 

- Et si Ton me suit ? dit-elle. 

- Non, affirma-t-il. J'ai bien regarde. Ecoute-moi. Oil as-tu 
trouve ce bouchon ? 

- Dans le tiroir de sa table de nuit. 

- Cependant, nous avons deja fouille la. Oui, et moi encore 
hier matin. C'est sans doute qu'il l'y a mis cette nuit. 

- Et sans doute aussi qu'il va l'y reprendre, observa Lupin. 

- Peut-etrebien. 

- Et s'il ne l'y trouve plus ? 

Victoire parut effrayee. 

- Reponds- moi, dit Lupin, s'il ne l'y trouve plus, est-ce toi 
qu'il accusera du vol ? 

- Evidemment. . . 

- Alors, va l'y remettre, et au galop. 

- Mon Dieu ! mon Dieu ! gemit-elle, pourvu qu'il n'ait pas 
eu le temps de s'en apercevoir. Donne- moi l'objet, vite. 
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- Tiens, le void, dit Lupin. 

II chercha dans la poche de son pardessus. 

- Eh bien ? fit Victoire la main tendue. 

- Eh bien, dit-il au bout d'un instant, il n'y est plus. 

- Quoi ! 

- Ma foi, non, il n'y est plus. . . on me l'a repris. 

II eclata de rire, et d'un rire qui, cette fois, ne se melait 
d'aucune amertume. 

Victoire s'indigna. 

- Tu as de la gaiete de reste!... Dans une pareille 
circonstance !... 

- Que veux-tu ? Avoue que c'est vraiment drole. Ce n'est 
plus un drame que nous jouons... c'est une feerie, une feerie 
comme Les Pilules du Diable, ou bien Le pied de Mouton. Des 
que j'aurai quelques semaines de repos, j'ecrirai ga... Le 
Bouchon Magi que, ou Les Mesaventures du pauvreArsene. 

- Enfin... qui te l'a repris ? 

- Qu'est-ce que tu chantes !... Il s'est envole tout seul... Il 
s'est evanoui dans ma poche. . . Passez, muscade. 

Il poussa doucement la vieille bonne, et, d'un ton plus 
serieux : 
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- Rentre, Victoire, et ne t'inquiete pas. II est evident qu'on 
t'avait vu me remettre ce bouchon et qu'on a profite de la 
bousculade, dans le magasin, pour le cueillir au fond de ma 
poche. Tout cela prouve que nous sommes surveilles de plus 
pres que je ne pensais, et par des adversaires de premier ordre. 
Mais, encore une fois, sois tranquille. Les honnetes gens ont 
toujours le dernier mot. Tu n'avais rien d'autre a me dire ? 

- Si. On est venu, hier soir, pendant que M. Daubrecq etait 
sorti. J'ai vu des lumieres qui se refletaient sur les arbres du 
jardin. 

- La concierge? 

- La concierge n'etait pas couchee. 

- Alors ce sont les types de la Prefecture, ils continuent de 
chercher. A tantot, Victoire. . . Tu me feras rentrer. . . 

- Comment tu veux. . . 


- Qu'est-ce que je risque? Ta chambre est au troisieme 
etage. Daubrecq ne se doute de rien. 

- Mais les autres ! 

- Les autres ? S'ils avaient eu quelque interet a me faire 
mauvais parti, ils l'auraient deja tente. J e les gene, voila tout. Ils 
ne me craignent pas. A tantot, Victoire, sur le coup de dnq 
heures. 

Une surprise encore attendait Lupin. Le soir, sa vieille 
bonne lui annonga que, ayant ouvert par curiosite le tiroir de la 
table de nuit, elle y avait retrouve le bouchon de cristal. 
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Lupin n'en etait plus a s'emouvoir de ces incidents 
miraculeux. II se dit simplement : 

« Done, on l'y a rapporte. Et la personne qui l'y a rapporte et 
qui s'introduit dans cet hotel par des moyens inexplicables, 
cette personne a juge comme moi que le bouchon ne devait pas 
disparaitre. Et cependant Daubrecq, lui, qui se sait traque 
jusqu'au fond de sa chambre, a de nouveau laisse ce bouchon 
dans un tiroir, comme s'il n'y attachait aucune importance ! 
Allez done vous faire une opinion ...» 

Si Lupin ne se faisait pas d'opinion, il ne pouvait tout de 
meme pas se soustraire a certains raisonnements, a certaines 
associations d'idees, qui lui donnaient ce pressentiment confus 
de lumiere que Lon eprouve a Tissue d'un tunnel. 

« En l'espece, il est inevitable, se disait-il, qu'une rencontre 
prochaine ait lieu entre moi et "les autres". Des lors je serai 
maitre de la situation. » 

Qnq jours s'ecoulerent sans que Lupin relevat le moindre 
detail. Le sixieme jour, Daubrecq eut la visite matinale d'un 
monsieur, le depute Laybach, qui, comme ses collegues, se 
traina desesperement a ses pieds, et, en fin de compte, lui remit 
vingt mille francs. 

Deux jours encore, puis une nuit, vers deux heures. Lupin 
poste sur le palier du second etage, pergut le grincement d'une 
porte, la porte, il s'en rendit compte, qui faisait communiquer le 
vestibule avec le jardin. Dans Lombre, il distingua, ou plutot il 
devina la presence de deux personnes qui monterent l'escalier et 
s'arreterent au premier devant la chambre de Daubrecq. 
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La que firent-elles ? On ne pouvait s'introduire dans cette 
chambre, puisque Daubrecq chaque soir mettait ses verrous. 
Alors qu'esperait-on ? 

Evidemment un travail se pratiquait que Lupin discemait a 
des bruits sourds de frottement contre la porte. Puis des mots 
lui parvinrent, a peine chuchotes. 

- Qa marche ? 

- Oui, parfaitement, mais il vaut mieux remettre a demain, 
puisque. . . 

Lupin rientendit pas la fin de la phrase. Deja les individus 
redescendaient a tatons. La porte se referma, tres doucement, 
puis la grille. 

«Tout de meme curieux, pensa Lupin. Dans cette maison oil 
Daubrecq dissimule soigneusement ses turpitudes, et se mefie, 
non sans raison, des espionnages, tout le monde penetre comme 
dans un moulin. Que Victoire me fasse entrer, que la concierge 
introduise les emissaires de la Prefecture. . . soit, mais, ces gens- 
la, qui trahit done en leur faveur? Doit- on supposer qu'ils 
agissent seuls ? Mais quelle hardiesse ! Quelle connaissance des 
lieux ! » 

L'apres-midi, pendant l'absence de Daubrecq, il examina la 
porte de la chambre au premier etage. Du premier coup d'odl il 
comprit: un des panneaux du bas, habilement decoupe, ne 
tenait plus que par des pointes invisibles. Les gens qui avaient 
effectue ce travail etaient done les memes qui avaient opere chez 
lui, rue Matignon et rue Chateaubriand. 

Il constata egalement que le travail remontait a une epoque 
anterieure et que, comme chez lui, l'ouverture avait ete preparee 
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d'avance en prevision de drconstances favorables ou de 
necessite immediate. 

La joumee fut courte pour Lupin. II allait savoir. Non 
seulement il saurait la fagon dont ses adversaires utilisaient ces 
petites ouvertures, en apparence inutilisables, puisqu'on ne 
pouvait par la atteindre aux verrous superieurs, mais il saurait 
qui etaient ces adversaires si ingenieux, si actifs, en face 
desquels il se retrouvait de maniere inevitable. 

Un incident le contraria. Le soir, Daubrecq, qui deja au 
diner s'etait plaint de fatigue, revint a dix heures et, par 
extraordinaire, poussa, dans le vestibule, les verrous de la porte 
du jardin. En ce cas, comment « les autres » pourraient-ils 
mettre leurs projets a execution et parvenir a la chambre de 
Daubrecq ? 

Daubrecq ayant eteint la lumiere. Lupin patiente encore une 
heure, puis, a tout hasard, il installa son echelle de corde, et 
ensuite il prit son poste au palier du deuxieme. 

Il n'eut pas a se morfondre. Une heure plus tot que la veille, 
on essaya d'ouvrir la porte du vestibule. La tentative ayant 
echoue, il s'ecoula quelques minutes de silence absolu. Et Lupin 
croyait que Lon avait renonce quand il tressaillit. Sans que le 
moindre grincement eut effleure le silence, quelqu'un avait 
passe. Il ne l'eut pas su, tellement le pas de cet etre etait 
assourdi par le tapis de l'escalier, si la rampe que, lui-meme, il 
tenait en main, n'avait pas fremi. On montait. 

Et, a mesure que Lon montait, une impression de malaise 
envahissait Lupin : il n'entendait pas davantage. A cause de la 
rampe, il etait sur qu'un etre s'avangait, et il pouvait compter 
par chacune des trepidations le nombre des marches escaladees, 
mais aucun autre indice ne lui donnait cette sensation obscure 
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de la presence que Ton eprouve a distinguer des gestes qu'on ne 
voit pas, a percevoir des bruits que Ton n'entend point. Dans 
l'ombre pourtant, une ombre plus noire aurait du se former, et 
quelque chose eut du, tout au moins, modifier la qualite du 
silence. Non, c'est a croire qu'il n'y avait personne. 

Et Lupin, malgre lui et contre le temoignage meme de sa 
raison, en airivait a le croire, car la rampe ne bougeait plus, et il 
se pouvait qu'il eut ete le jouet d'une illusion. 

Et cela dura longtemps. II hesitait, ne sachant que faire, ne 
sachant que supposer. Mais un detail bizarre le frappa. Une 
pendule venait de sonner deux heures. A son tintement, il avait 
reconnu la pendule de Daubrecq. Or, ce tintement avait ete celui 
d'une pendule dont on n'est pas separe par l'obstacle d'une 
porte. 

Vivement Lupin descendit et s'approcha de la porte. Elle 
etait fermee, mais il y avait un vide a gauche, en bas, un vide 
laisse par l'enlevement du petit panneau. 

Il ecouta. Daubrecq se retoumait a ce moment dans son lit, 
et sa respiration reprit, un peu rauque. Et Lupin, tres 
nettement, entendit que l'on froissait des vetements. Sans 
aucun doute l'etre etait la, qui cherchait, qui fouillait les habits 
deposes par Daubrecq aupres de son lit. 

« Cette fois, pensa Lupin, je crois que l'affaire va s'eclairdr 
un peu. Mais fichtre ! comment le bougre a-t-il pu s'introduire ? 
A-t-il reussi a retirer les venous et a entrouvrir la porte ?. . . Mais 
alors pourquoi aurait- il commis 1'imprudence de la refermer ? » 

Pas une seconde, anomalie curieuse chez un homme comme 
Lupin et qui ne s'explique que par la sorte de malaise que 
provoquait en lui cette aventure, pas une seconde il ne 
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soupgonna la verite fort simple qui allait se reveler a lui. Ayant 
continue de descendre, il s'accroupit sur une des premieres 
marches au bas de l'escalier et se plaga ainsi entre la porte de 
Daubrecq et celle du vestibule, chemin inevitable que devait 
suivre l'ennemi de Daubrecq pour rejoindre ses complices. 

Avec quelle anxiete interrogeait-il les tenebres ! Cet ennemi 
de Daubrecq, qui se trouvait egalement son adversaire a lui, il 
etait sur le point de le demasquer ! Il se mettait en travers de ses 
projets ! Et, le butin derobe a Daubrecq, il le reprenait a son 
tour tandis que Daubrecq dormait, et que les complices tapis 
derriere la porte du vestibule ou derriere la grille du jardin, 
attendaient vainement le retour de leur chef. 

Et ce retour se produisit. Lupin en fut informe a nouveau 
par l'ebranlement de la rampe. Et de nouveau, les nerfs tendus, 
les sens exasperes, il tacha de discemer l'etre mysterieux qui 
venait vers lui. Il l'avisa soudain a quelques metres de distance. 
Lui-meme, cache dans un renfoncement plus tenebreux, ne 
pouvait etre decouvert. Et ce qu'il voyait - de quelle fagon 
confuse ! - avangait de marche en marche avec des precautions 
infmies et en s'accrochant aux barreaux de la rampe. 

« A qui diantre ai-je affaire ? » se dit Lupin, dont le coeur 
battait. 

Le denouement se predpita. Un geste imprudent de sa part 
avait ete surpris par l'inconnu, qui s'arreta net. Lupin eut peur 
d'un recul, d'une fuite. Il sauta sur l'adversaire et fut stupefait 
de ne rencontrer que le vide et de se heurter a la rampe sans 
avoir saisi la forme noire qu'il voyait. Mais aussitot il s'elanga, 
traversa la moitie du vestibule et rattrapa l'adversaire au 
moment ou celui-d amvait a la porte du jardin. 
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II y eut un cri de terreur, auquel d'autres cris repondirent de 
l'autre cote de la porte. 

«Ah! crebleu ! qu'est-ce que c'est que ga?» murmura 
Lupin dont les bras invindbles s'etaient refermes sur une toute 
petite chose tremblante et gemissante. 

Comprenant soudain, il fut efface et resta un moment 
immobile, indeds sur ce qu'il allait faire avec la proie conquise. 
Mais les autres s'agitaient derriere la porte et s'exclamaient. 
Alors, craignant le reveil de Daubrecq, il glissa la petite chose 
sous son veston, contre sa poitrine, empecha les cris avec son 
mouchoir roule en tampon, et remonta hativement les trois 
etages. 

- Tiens, dit-il a Victoire, qui se reveilla en sursaut, je 
t'amene le chef indomptable de nos ennemis, Lhercule de la 
bande. As-tu un biberon ? 

Il deposa sur le fauteuil un enfant de six a sept ans, menu 
dans son jersey gris, coiffe d'une calotte de laine tricotee, et 
dont Ladorable visage tout pale, aux yeux epouvantes, etait tout 
sillonne de larmes. 

- Ou as-tu ramasse ga ? fit Victoire, ahurie. 

- Au bas de l'escalier et sortant de la chambre de Daubrecq, 
repondit Lupin, qui tatait vainement le jersey dans l'espoir que 
l'enfant aurait apporte de cette chambre un butin quelconque. 

Victoire s'apitoya. 

- Le pauvre petit ange ! regarde. . . il se retient de crier. . . 
J esus Marie, il a des mains, c'est des glagons ! N'aie pas peur, 
fiston, on ne te fern pas de mal. . . le monsieur n'est pas mechant. 
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- Non, dit Lupin, pas mechant pour deux sous, le monsieur, 
mais il y a un autre monsieur, tres mechant qui va se reveiller si 
tu continues a faire du boucan comme cela, a la porte du 
vestibule. Tu les entends, Victoire ? 

- Quiest-ce? 

- Les satellites de notre jeune hercule, la bande du chef 
indomptable. 

- Alors ? balbutia Victoire, deja bouleversee. 

- Alors comme je ne veux pas etre pris au piege, je 
commence par ficher le camp. Tu viens Hercule ? 

II roula l'enfant dans une couverture de laine, de maniere a 
ce que la tete depassat, le baillonna aussi soigneusement que 
possible et le fit attacher par Victoire sur ses epaules. 

- Tu vois, Hercule, on rigole. T'en trouveras des messieurs 
qui jouent au bon vinaigre a trois heures du matin. Allons, 
ouste, prenons notre vol. T'as pas le vertige ? 

II enjamba le rebord de la fenetre et mit le pied sur un des 
barreaux de l'echelle. En une minute, il airivait au jardin. 

II n'avait pas cesse d'entendre, et il entendait plus 
nettement encore les coups que Lon frappait a la porte du 
vestibule. Il etait stupefiant que Daubrecq ne fut pas reveille par 
un tumulte aussi violent. 

« Si je n'y mets bon ordre, ils vont tout gater », se dit Lupin. 
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S'arretant a Tangle de l'hotel, invisible dans la nuit, il 
mesura la distance qui le separait de la grille. Cette grille etait 
ouverte. A sa droite il voyait le perron, au haut duquel les gens 
s'agitaient ; a sa gauche, le pavilion de la concierge. 

Cette femme avait quitte sa loge, et, debout pres du perron, 
suppliait les gens. 

- Mais taisez-vous done ! taisez-vous done ! il va venir. 

« Ah ! parfait, se dit Lupin, la bonne femme est aussi la 
complice de ceux-la. Bigre, elle cumule. » 

Il s'elanga vers elle, et Tempoignant par le cou, lui jeta : 

- Va les avertir que j'ai Tenfant... Qu'ils viennent le 
reprendre chez moi, rue Chateaubriand. 

Un peu plus loin, sur Tavenue, il y avait un taxi que Lupin 
supposa retenu par la bande. D 'autorite, et comme s'il eut ete 
un des complices, il monta dans la voiture, et se fit conduire 
chez lui. 

- Eh bien, dit-il a Tenfant, on n'a pas ete trop secoue ?. . . Si 
Ton se reposait un peu sur le dodo du monsieur ? 

Son domestique Achille, dormait. Lui-meme installa le petit 
et le caressa gentiment. 

L'enfant semblait engourdi. Sa pauvre figure etait comme 
petrifiee dans une expression rigide, ou il y avait a la fois de la 
peur et de la volonte de ne pas avoir peur, l'envie de pousser des 
cris et un effort pitoyable pour n'en point pousser. 
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- Pleure, mon mignon, dit Lupin, ga te fera du bien de 
pleurer. 

L'enfant ne pleura pas, mais la voix etait si douce et si 
bienveillante qu'il se detendit, et dans ses yeux plus calmes, 
dans sa bouche moins convulsee. Lupin, qui Lexaminait 
profondement, retrouva quelque chose qu'il connaissait deja, 
une ressemblance indubitable. 

Cela encore lui fut une confirmation de certains faits qu'il 
soupgonnait, et qui s'enchainaient les uns aux autres dans son 
esprit. 

En verite, s'il ne se trompait pas, la situation changeait 
singulierement, et il n'etait pas loin de prendre la direction des 
evenements. Des lors. . . 

Un coup de sonnette, et deux autres, aussitot, brusques. 

- Tiens, dit Lupin a l'enfant, c'est ta maman qui vient te 
chercher. Ne bouge pas. 

II courut a la porte et l'ouvrit. 

Une femme entra, comme une folle. 

- Mon fils s'exclama-t-elle. . . mon fils, ou est-il ? 

- Dans ma chambre, dit Lupin. 

Sans en demander davantage, montrant ainsi que le chemin 
lui etait connu, elle se predpita dans la chambre. 


- 95 - 



« La jeune femme aux cheveux gris, murmura Lupin, l'amie 
et l'ennemie de Daubrecq ; c'est bien ce queje pensais. » 

II s'approcha de la fenetre et souleva le rideau. Deux 
hommes arpentaient le trottoir, en face : Grognard et Le Ballu. 

« Et ils ne se cachent meme pas, ajouta-t-il. C'est bon signe. 
Ils considerent qu'il faut obeir au patron. Reste la jolie dame 
aux cheveux gris. Ce sera plus difficile. A nous deux, la 
maman ! » 

II trouva la mere et le fils enlaces, et la mere tout inquiete, 
les yeux mouilles de larmes, qui disait : 

- Tu n'as pas de mal ? tu es sur ? Oh ! comme tu as du avoir 
peur, mon petit J acques ! 

- Un rude petit bonhomme, declara Lupin. 

Elle ne repondit pas, elle palpait le jersey de l'enfant comme 
Lupin l'avait fait, sans doute pour voir s'il avait reussi dans sa 
mission nocturne, et elle Linterrogea tout bas. 

- Non, maman. . .je t'assure que non, dit l'enfant. 

Elle l'embrassa doucement et le calina contre elle, si bien 
que l'enfant, extenue de fatigue et d'emotion, ne tarda pas a 
s'endormir. Elle demeura longtemps encore penchee sur lui. 
Elle- meme semblait tres lasse et desireuse de repos. 

Lupin ne troubla pas sa meditation. II la regardait 
anxieusement avec une attention dont elle ne pouvait pas 
s'apercevoir, et il nota le ceme plus large de ses paupieres et la 
marque plus precise de ses rides. Pourtant il la trouva plus belle 
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qu'il ne la croyait, de cette beaute emouvante que donne 
Fhabitude de souffrir a certaines figures plus humaines, plus 
sensibles que d'autres. 

Elle eut une expression si triste, que, dans un elan de 
sympathie instinctive, il s'approcha d'elle et lui dit : 

- J 'ignore quels sont vos projets, mais, quels qu'ils soient, 
vous avez besoin de secours. Seule, vous ne pouvez pas reussir. 

- J e ne suis pas seule. 

- Ces deux hommes qui sont la ? J e les connais. Ils ne 
comptent pas. Je vous en supplie, usez de moi. Vous vous 
rappelez l'autre soir, au theatre, dans la baignoire ? Vous etiez 
sur le point de parler. Aujourd'hui, n'hesitez pas. 

Elle touma les yeux vers lui, l'observa, et, comme si elle 
n'eut pu se soustraire a cette volonte adverse, elle articula : 

- Que savez-vous au juste ? Que savez-vous de moi ? 

- J 'ignore bien des choses. J 'ignore votre nom: mais je 
sais. . . 

Elle finterrompit d'un geste et, avec une decision brusque, 
dominant a son tour celui qui l'obligeait a parler : 

- Inutile, s'eoia-t-elle, ce que vous pouvez savoir, apres 
tout, est peu de chose, et n'a aucune importance. Mais quels 
sont vos projets, a vous ? Vous m'offrez votre concours. . . en vue 
de quoi ? Si vous vous etes jete a corps perdu dans cette affaire, 
si je n'ai rien pu entreprendre sans vous rencontrer sur mon 
chemin, c'est que vous voulez atteindre un but. . . Lequel ? 
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- Lequel ? mon Dieu, il me semble que ma conduite. . . 

- Non, fit-elle energiquement, pas de mots. II faut entre 
nous des certitudes, et, pour y arriver, une franchise absolue. J e 
vais vous donner l'exemple. M. Daubrecq possede un objet 
d'une valeur inouie, non par lui-meme, mais par ce qu'il 
represente. Cet objet, vous le connaissez. Deux fois, vous l'avez 
eu en mains. Deux fois je vous l'ai repris. Eh bien, je suis en 
droit de croire que si vous avez voulu vous l'approprier, c'est 
pour user du pouvoir que vous lui attribuez, et pour en user a 
votre benefice. . . 

- Comment cela ? 

- Oui, pour en user selon vos desseins, dans l'interet de vos 
affaires personnelles, conformement a vos habitudes de. . . 

- De cambrioleur et d'escroc, acheva Lupin. 

Elle ne protesta pas. II tacha de lire, au fond de ses yeux, sa 
pensee secrete. Que voulait-elle de lui ? Que craignait-elle? Si 
elle se mefiait, ne pouvait-il, lui aussi, se mefier de cette femme 
qui, deux fois, lui avait repris le bouchon de cristal pour le 
rendre a Daubrecq? Si mortellement ennemie qu'elle fut de 
Daubrecq, jusqu'a quel point demeurait-elle soumise a la 
volonte de cet homme ? En se livrant a elle, ne risquait-on pas 
de se livrer a Daubrecq?... Cependant, il n'avait jamais 
contemple des yeux plus graves et un visage plus sincere. 

Sans plus hesiter il declara : 

- Mon but est simple: la delivrance de Gilbert et 
Vaucheray. 
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- Est-ce vrai?... Est-ce vrai?... cria-t-elle, toute 
fremissante, et en rinterrogeant d'un regard anxieux. 

- Si vous me connaissiez. . . 

- J e vous connais. . . J e sais qui vous etes. . . Voila des mois 
que je suis melee a votre vie, sans que vous le soupgonniez. . . et 
cependant, pour certaines raisons, je doute encore. . . 

II prononga plus fortement : 

- Vous ne me connaissez pas. Si vous me connaissiez, vous 
sauriez qu'il ne peut y avoir de repit pour moi avant que mes 
deux compagnons. . . ou tout au moins Gilbert, car Vaucheray est 
une canaille. . . avant que Gilbert ait echappe au sort affreux qui 
l'attend. 

Elle se predpita sur lui et le saisit aux epaules avec un 
veritable affolement : 

- Quoi ? Qu'est-ce que vous dites ? le sort affreux ?. . . Alors 
vous croyez. . .vous croyez. . . 

- J e crois reellement, dit Lupin, qui sentit combien cette 
menace la bouleversait, je crois reellement que si je n'arrive pas 
a temps, Gilbert est perdu. 

- Taisez- vous. . . taisez- vous. . . cria-t-elle en l'etreignant 
brutalement. Taisez- vous. . .je vous defends de dire cela. . . il n'y a 
aucune raison. . . C'est vous qui supposez. . . 

- Ce n'est pas seulement moi, best aussi Gilbert. . . 

Hein ? Gilbert ! Comment le savez-vous ? 
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- Parlui-meme. 


- Parlui? 

- Oui, par lui, il n'espere plus qu'en moi, par lui qui sait 
qu'un seul homme au monde peut le sauver, et qui m'a appele 
desesperement, il y a quelques jours, du fond de sa prison. Void 
sa lettre. 

Elle saisit avidement le papier et lut en begayant : 

«Au secours, patron... je suis perdu... J'ai peur... au 
secours. . . » 


Elle lacha le papier. Ses mains s'agiterent dans le vide. On 
eut dit que ses yeux hagards voyaient la sinistre vision qui, tant 
de fois deja, avait epouvante Lupin. Elle poussa un cri 
d'horreur, tenta de se lever et tomba evanouie. 
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- V- 


Les vingt-sept 


L'enfant dormait paisiblement sur le lit. La mere ne remuait 
pas de la chaise longue oil Lupin l'avait etendue, mais sa 
respiration plus calme, le sang qui revenait a sa figure, 
annongaient un reveil prochain. 

II remarqua qu'elle portait une alliance. Voyant un 
medaillon qui pendait au corsage, il s'inclina et apergut, apres 
Lavoir retoume, une photographie tres reduite qui representait 
un homme d'une quarantaine d'annees et un enfant, un 
adolescent plutot, en costume de collegien, dont il etudia le frais 
visage encadre de cheveux boucles. 

- C'est bien cela, dit-il. . . Ah ! la pauvre femme ! 

La main qu'il prit entre les siennes se rechauffait peu a peu. 
Les yeux s'ouvrirent, puis se refermerent. Elle murmura : 

- J acques. . . 

- Ne vous inquietez pas. . . il dort. . . tout va bien. 


Elle reprenait son entiere connaissance. Mais, comme elle 
se taisait. Lupin lui posa des questions pour amener chez elle 
peu a peu le besoin de s'epancher. Et il lui dit en designant le 
medaillon aux portraits : 

- Le collegien, c'est Gilbert, n'est-ce pas ? 

- Oui, dit- elle. 
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- Et Gilbert est votre fils ? 


Elle eut un frisson et chuchota : 

- Oui, Gilbert est mon fils, mon fils arne. 

Ainsi, elle etait la mere de Gilbert, de Gilbert, le detenu de la 
Sante, accuse d'assassinat, et que la justice poursuivait avec tant 
d'aprete ! 

Lupin continua : 

- Et 1 'autre portrait ? 

- C'est celui de mon marl 

- Votre mart ? 

- Oui, il est mort void trois ans. 

Elle s'etait assise. La vie tressaillait en elle, de nouveau, 
ainsi que l'effroi de vivre, et que l'effroi de toutes les choses 
terrifiantes qui la menagaient. Lupin lui dit encore : 

- Votre mart s'appelait ? 

Elle hesita un moment et repondit : 

- Mergy. 

11 s'ecria : 
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- Victorien Mergy, le depute ? 

- Oui. 

II y eut un long silence. Lupin n'avait pas oublie 
l'evenement, et le bruit que cette mort avait fait. Trois ans 
auparavant, dans les couloirs de la Chambre, le depute Mergy se 
brulait la cervelle, sans laisser un mot duplication, sans qu'on 
put, par la suite, trouver a ce suicide la moindre raison. 

- La raison, dit Lupin, achevant sa pensee a haute voix, 
vous ne Lignorez pas ? 

- J e ne Lignore pas. 

- Gilbert, peut-etre ? 

- Non, Gilbert avait disparu depuis plusieurs annees, 
chasse et maudit par mon mari. Son chagrin fut tres grand, mais 
il y eut un autre motif. . . 

- Lequel ? dit Lupin. 

Mais il n'etait pas necessaire que Lupin posat des questions. 
Mme Mergy ne pouvait plus se taire, et lentement d'abord, avec 
l'angoisse de tout ce passe qu'il fallait ressusciter, elle s'exprima 
ainsi : 

- Il y a vingt-dnq ans, alors que je m'appelais Clarisse 
Darcel, et que mes parents vivaient encore, je rencontrai, dans 
le monde, a Nice, trois jeunes gens dont les noms vous 
eclaireront tout de suite sur le drame actuel : Alexis Daubrecq, 
Victorien Mergy et Louis Prasville. Tous trois se connaissaient 
d'autrefois, etudiants de meme annee, amis de regiment. 
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Prasville aimait alors une actrice qui chantait a 1 'Opera de Nice. 
Les deux autres, Mergy et Daubrecq, m'aimerent. Sur tout cela, 
et sur toute cette histoire, d'ailleurs, je serai breve. Les faits 
parlent sufFisamment. Des le premier instant, j'aimai Victorien 
Mergy. Peut-etre eus-je tort de ne pas le declarer aussitot. Mais 
tout amour sincere est timide, hesitant, craintif, et je 
n'annongais mon choix qu'en toute certitude et en toute liberte. 
Malheureusement cette periode d'attente, si delideuse pour 
ceux qui s'aiment en secret, avait permis a Daubrecq d'esperer. 
Sa colere fut atroce. 

Clarisse Mergy s'arreta quelques secondes, et elle reprit 
d'une voix alteree : 

- Je me souviendrai toujours... Nous etions tous les trois 
dans le salon. Ah ! j'entends les paroles qu'il prononga, paroles 
de haine et de menace horrible. Victorien etait confondu. 
Jamais il n'avait vu son ami de la sorte, avec ce visage 
repugnant, cette expression de bete. . . Oui, une bete feroce. . . II 
gringait des dents. II frappait du pied. Ses yeux - il ne portait 
pas de lunettes alors - ses yeux bordes de sang roulaient dans 
leurs orbites, et il ne cessait de repeter : « Je me vengerai... je 
me vengerai. .. Ah ! vous ne savez pas de quoi je suis capable. 
J'attendrai s'il le faut, dix ans, vingt ans... Mais ga viendra 
comme un coup de tonnerre. . . Ah ! vous ne savez pas. . . Se 
venger... Faire le mal... pour le mal... Quelle joie ! Je suis ne 
pour faire du mal... Et vous me supplierez tous deux a genoux, 
oui, a genoux. » Aide de mon pere qui entrait a ce moment, et 
d'un domestique, Victorien Mergy jeta dehors cet etre 
abominable. Six semaines plus tard, j 'epousais Victorien. 

- Et Daubrecq ? interrompit Lupin, il n'essaya pas ?. . . 

- Non, mais le jour de mon manage, en rentrant chez lui, 
Louis Prasville, qui nous servait de temoin malgre la defense de 
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Daubrecq, trouva la jeune femme qu'il aimait, cette chanteuse 
de l'Opera. . . il la trouva morte etranglee. . . 


- Quoi ! fit Lupin en sursautant. Est-ce que Daubrecq ?. . . 

- On sut que Daubrecq, depuis quelques jours la 
poursuivait de ses assiduites, mais on ne sut rien de plus. II fut 
impossible d'etablir qui etait entre en 1 'absence de Prasville, et 
qui etait sorti. On ne decouvrit aucune trace, rien, absolument 
rien. 


- Cependant, Prasville. . . 

- Pour Prasville, pour nous, la verite ne fit pas de doute. 
Daubrecq a voulu enlever la jeune femme, a voulu peut-etre la 
brusquer, la contraindre et, au cours de la lutte, affole, perdant 
la tete, il l'avait saisie a la gorge et tuee, presque a son insu. 
Mais, de tout cela, pas de preuve ; Daubrecq ne fut meme pas 
inquiete. 

- Et par la suite que devint-il ? 

- Pendant des annees, nous n'entendimes pas parler de lui. 
Nous sumes seulement qu'il s'etait mine au jeu, et qu'il 
voyageait en Amerique. Et, malgre moi, j'oubliais sa colere et 
ses menaces, toute dlsposee a croire que lui- meme ne m'aimait 
plus, ne pensait plus a ses projets de vengeance. D'ailleurs, 
j'etais trop heureuse pour m'occuper de ce qui n'etait pas mon 
amour, mon bonheur, la situation politique de mon man, la 
sante de mon fils Antoine. 

- Antoine? 

- Oui, c'est le vrai nom de Gilbert, le malheureux a tout au 
moins reussi a cacher sa personnalite. 
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Lupin demanda : 

- A quelle epoque. . . Gilbert. . . a-t-il commence...? 

- J e ne saurais vous le dire au juste ; Gilbert - j'aime autant 
l'appeler ainsi, et ne plus prononcer son nom veritable - 
Gilbert, enfant, etait ce qu'il est aujourd'hui, aimable, 
sympathique a tous, charmant, mais paresseux et indiscipline. 
Lorsqu'il eut quinze ans, nous le mimes dans un college des 
environs de Paris, precisement pour 1 'eloigner un peu de nous. 
Au bout de deux ans, on le renvoyait. 

- Pourquoi? 

- Pour sa conduite. On avait decouvert qu'il s'echappait la 
nuit, et aussi, que durant des semaines, alors que soi-disant, il 
etait aupres de nous, en realite il disparaissait. 

- Quefaisait-il ? 

- Il s'amusait, jouait aux courses, trarnait dans les cafes et 
dans les bals publics. 

- Il avait done de l'argent ? 

- Oui. 

- Qui lui en donnait ? 

- Son mauvais genie, l'homme qui en cachette de ses 
parents, le faisait sortir du college, l'homme qui le devoya, qui le 
corrompit, qui nous l'arracha, qui lui apprit le mensonge, la 
debauche, levol. 
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- Daubrecq ? 

- Daubrecq. 

Clarisse Mergy dissimulait entre ses mains jointes la 
rougeur de son front. Elle reprit de sa voix lasse : 

- Daubrecq s'etait venge. Le lendemain meme du jour ou 
mon man chassait de la maison notre malheureux enfant, 
Daubrecq nous devoilait, dans la plus cynique des lettres, le role 
odieux qu'il avait joue et les machinations grace auxquelles il 
avait reussi a pervertir notre fils. II continuait ainsi : « La 
correctionnelle un de ces jours. . . Plus tard les assises. . . et puis, 
esperons-le, l'echafaud. » 

Lupin s'exclama : 

- Comment? c'est Daubrecq qui aurait complote Laffaire 
actuelle ? 

- Non, non, il n'y a la qu'un hasard. L'abominable 
prediction n'etait qu'un voeu formule par lui. Mais combien cela 
me terrifia ! J 'etais malade a ce moment. Mon autre fils, mon 
petit J acques, venait de naitre. Et chaque jour nous apprenait 
quelque nouveau mefait commis par Gilbert, de fausses 
signatures donnees, des escroqueries. . . si bien qu'autour de 
nous, nous annongames son depart pour l'etranger, puis sa 
mort. La vie fut lamentable, et elle le fut d'autant plus quand 
eclata l'orage politique ou mon man devait sombrer. 

- Comment cela? 

- Deux mots vous suffiront, le nom de mon mari est sur la 
liste des vingt-sept. 
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-Ah! 


D'un coup, le voile se dechirait devant les yeux de Lupin et il 
apercevait a la lueur d'un eclair toute une region de choses qui 
se derobaientj usque- la dans les tenebres. 

D'une voix plus forte, Clarisse Mergy reprenait : 

- Oui, son nom s'y trouve inscrit, mais par erreur, par une 
sorte de malchance incroyable dont il fut la victime. Victorien 
Mergy fit bien partie de la commission chargee d'etudier le 
canal frangais des Deux-Mers. Il vota bien avec ceux qui 
approuverent le projet de la Compagnie. Il toucha meme, oui, je 
le dis nettement, et je precise la somme, il toucha quinze mille 
francs. Mais c'est pour un autre qu'il toucha, pour un de ses 
amis politiques en qui il avait une conhance absolue et dont il 
fut l'instrument aveugle, inconscient. Il crut faire une bonne 
action, il se perdit. Le jour ou, apres le suicide du President de 
la Compagnie et la disparition du caissier, l'affaire du canal 
apparut avec tout son cortege de tripotages et de malpropretes, 
ce jour- la seulement mon mari sut que plusieurs de ses 
collegues avaient ete achetes, et il comprit que son nom, comme 
le leur, comme celui d'autres deputes, chefs de groupes, 
parlementaires influents, se trouvait sur cette liste mysterieuse 
dont on parlait soudain. Ah ! les jours affreux qui s'ecoulerent 
alors ! La liste serait-elle publiee ? Son nom serait-il prononce ? 
Quelle torture ! Vous vous rappelez l'affolement de la Chambre, 
cette atmosphere de terreur et de delation ! Qui possedait la 
liste ? On ne le savait pas. On savait son existence. Voila tout. 
Deux hommes furent balayes par la tempete. Et l'on ignorait 
toujours d'oii partait la denondation, et dans quelles mains se 
trouvaient les papiers accusateurs. 

- Daubrecq, insinua Lupin. 
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- Eh ! non, s'ecria Mme Mergy, Daubrecq n'etait encore 
rien a cette epoque, il n'avait pas encore paru sur la scene. 
Non. . . rappelez- vous. . . la verite on la connut tout ctun coup, par 
celui-la meme qui la detenait, Germineaux, Tanden Garde des 
Sceaux, et le cousin du President de la Compagnie du Canal. 
Malade, phtisique, de son lit d'agonisant, il ecrivit au Prefet de 
Police, lui leguant cette liste que, disait-il. Ton trouverait, apres 
sa mort, dans un coffre de fer, au fond de sa chambre. La 
maison fut entouree d'agents. Le Prefet s'etablit a demeure 
aupres du malade. Germineaux mourut. On ouvrit le coffre. Il 
etait vide. 

- Daubrecq, cette fois, affirma Lupin. 

- Oui, Daubrecq, profera MmeMergy, dont l'agitation 
croissait de minute en minute, Alexis Daubrecq, qui, depuis six 
mois, deguise, meconnaissable, servait de secretaire a 
Germineaux. Comment avait-il appris que Germineaux etait le 
possesseur du fameux papier? Il importe peu. Toujours est-il 
qu'il avait fracture le coffre la nuit meme qui preceda la mort. 
L'enquete le prouva et l'identite de Daubrecq fut etablie. 

- Mais on ne l'arreta pas ? 

- A quoi bon ! On supposait bien qu'il avait mis la liste en 
lieu sur. L'arreter, c'etait l'esclandre, l'affaire qui recommengait, 
cette vilaine affaire dont tout le monde est las et que Lon veut 
etouffer a tout prix. 


- Alors ? 


- Onnegoda. 
Lupin se mit a rire. 
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- Negoder avec Daubrecq, c'est drole ! 

- Oui, tres drole, scanda MmeMergy, d'un ton apre. 
Pendant ce temps, il agissait, lui, et tout de suite, sans vergogne, 
allant droit au but. Huit jours apres son vol il se rendait a la 
Chambre des Deputes, demandait mon man, et, brutalement, 
exigeait de lui trente mille francs dans les vingt-quatre heures. 
Sinon, le scandale, le deshonneur. Mon man connaissait 
l'individu, il le savait implacable, plein de rancune et de ferocite. 
Il perdit la tete et se tua. 

- Absurde ne put s'empecher de dire Lupin. Daubrecq 
possede une liste de vingt-sept noms. Pour livrer l'un de ces 
noms, il est oblige, s'il veut qu'on attache du credit a son 
accusation, de publier la liste meme, c'est- a- dire de se dessaisir 
du document, ou du moins de la photographie de ce document, 
et en faisant cela il provoque le scandale, mais se prive 
desormais de tout moyen d'action et de chantage. 

- Oui et non, dit-elle. 

- Comment le savez-vous ? 

- Par Daubrecq, par Daubrecq qui est venu me voir, le 
miserable, et qui m'a raconte cyniquement son entrevue avec 
mon man et les paroles echangees. Or, il n'y a pas que cette 
liste, il n'y a pas que ce fameux bout de papier sur lequel le 
caissier notait les noms et les sommes touchees, et sur lequel, 
rappelez-vous, le President de la Compagnie, avant de mourir, a 
mis sa signature en lettres de sang. Il n'y a pas que cela. Il y a 
certaines preuves plus vagues que les interesses ne connaissent 
pas : correspondance entre le President de la Compagnie et son 
caissier, entre le President et ses avocats-conseils, etc. Seule 
compte, evidemment, la liste griffonnee sur le morceau de 
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papier; celle-la est la preuve unique, irrecusable, qu'il ne 
servirait de rien de copier ou de photographier, car son 
authentidte peut etre controlee, dit-on, de la fagon la plus 
rigoureuse. Mais, tout de meme, les autres indices sont 
dangereux. Ils ont suffi a demolir deja deux deputes. Et de cela 
Daubrecq sait jouer a merveille. II effraye la victime choisie, il 
l'affole, il lui montre le scandale inevitable, et Ton verse la 
somme exigee, ou bien Ton se tue comme mon man. 
Comprenez-vous, maintenant ? 

- Oui, dit Lupin. 

Et, dans le silence qui suivit, il reconstitua la vie de 
Daubrecq. Il le voyait maitre de cette liste, usant de son pouvoir, 
sortant peu a peu de Lombre, jetant a pleines mains l'argent 
qu'il extorquait a ses victimes, se faisant nommer conseiller 
general, depute, regnant par la menace et par la terreur, impuni, 
inaccessible, inattaquable, redoute du gouvemement qui aime 
mieux se soumettre a ses ordres que de lui declarer la guerre, 
respecte par les pouvoirs publics, si puissant enfin qu'on avait 
nomme secretaire general de la Prefecture de Police, contre tous 
droits acquis, Prasville, pour ce seul motif qu'il haissait 
Daubrecq d'une haine personnelle. 

- Et vous l'avez revu ? dit-il. 

- J e l'ai revu. Il le fallait. Mon mari etait mort, mais son 
honneur demeurait intact. Nul n'avait soupgonne la verite. Pour 
defendre tout au moins le nom qu'il me laissait, j'ai accepte une 
premiere entrevue avec Daubrecq. 


- Une premiere, en effet, car il y en a eu d'autres ?. . . 

- Beaucoup d'autres, prononga-t-elle, d'une voix alteree, 
oui, beaucoup d'autres... au theatre... ou certains soirs a 
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Enghien. . . ou bien a Paris, la nuit. . . car j'avais honte de le voir, 
cet homme, et je ne veux pas qu'on sache. . . Mais il le fallait. . . un 
devoir plus imperieux que tout me le commandait. . . le devoir de 
venger mon mari. . . 

Elle se pencha sur Lupin, et ardemment : 

- Oui, la vengeance ce fut la raison de ma conduite et le 
soud de toute ma vie. Venger mon mari, venger mon fils perdu, 
me venger moi, de tout le mal qu'il rria fait. . . J e n'avais plus 
d'autre reve, d'autre but. J e voulais cela, l'ecrasement de cet 
homme, sa misere, ses larmes - comme s'il pouvait encore 
pleurer ! - ses sanglots, son desespoir. . . 

- Sa mort, interrompit Lupin, qui se souvenait de la scene 
entre eux dans le bureau de Daubrecq. 

- Non, pas sa mort. J 'y ai pense souvent. . . J 'ai meme leve le 
bras sur lui. . . Mais a quoi bon ! II a du prendre ses precautions. 
Le papier subsisterait. Et puis, ce riest pas se venger que de 
tuer... Ma haine allait plus loin... Elle voulait sa perte et sa 
decheance, et, pour cela, un seul moyen : lui airacher ses griffes. 
Daubrecq prive de ce document qui le rend si fort, Daubrecq 
n'existe plus. C'est la mine immediate, le naufrage, et dans 
quelles conditions lamentables ! Voila ce quej'ai cherche. 

- Mais Daubrecq ne pouvait se meprendre sur vos 
intentions ? 

- Certes non. Et ce fut, je vous le jure, d'etranges rendez- 
vous que les notres, moi le surveillant, tachant de deviner 
derriere ses paroles le secret qu'il cache. . . et lui. . . lui. . . 

- Et lui, dit Lupin, achevant la pensee de Clarisse Mergy. . . 
lui, guettant la proie qu'il desire... la femme qu'il n'a jamais 
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cesse d'aimer. . . et qu'il aime. . . et qu'il veut de toutes ses forces, 
et de toute sa rage. . . 

Elle baissa la tete et dit simplement : 

- Oui. 

Duel etrange, en effet, qui opposait Tun a l'autre ces deux 
etres que separaient tant de choses implacables. Comme il 
fallait que la passion de Daubrecq fut effrenee pour qu'il risquat 
ainsi cette menace perpetuelle de la mort, et qu'il introduisit 
aupres de lui, dans son intimite, cette femme dont il avait 
devaste l'existence ! Mais comme il fallait egalement qu'il se 
sentit en pleine securite ! 

- Et vos recherches aboutirent. . . a quoi ? demanda Lupin. 

- Mes recherches, dit- elle, fiirent longtemps infructueuses. 
Les precedes d'investigation que vous avez suivis, ceux que la 
police a suivis de son cote, moi, des annees avant vous, je les ai 
employes, et vainement. J e commengais a desesperer quand, un 
jour, en allant chez Daubrecq, dans sa villa d'Enghien, je 
ramassai sous sa table de travail le debut d'une lettre chiffonnee 
et jetee parmi les paperasses d'une corbeille. Ces quelques 
lignes etaient ecrites de sa main en mauvais anglais. J e pus lire : 

« Evidez le cristal a l'interieur de maniere a laisser un vide 
qu'il soit impossible de soupgonner. » 

« Peut-etre n'aurais-je pas attache a cette phrase toute 
l'importance qu'elle meritait, si Daubrecq, qui se trouvait alors 
dans le jardin, n'etait survenu en courant et ne s'etait mis a 
fouiller la corbeille, avec une hate significative. Il me regarda 
d'un air soupgonneux. 
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- II y avait la. . . une lettre. . . 

« J e fis semblant de ne pas comprendre. II n'insista point, 
mais son agitation ne m'avait pas echappe, et je dirigeai mes 
recherches dans le meme sens. C'est ainsi qu'un mois apres je 
decouvris, au milieu des cendres de la cheminee du salon, la 
moitie d'une facture anglaise. J ohn Howard, vender a 
Stourbridge, avait foumi au depute Daubrecq un flacon de 
cristal conforme au modele. Le mot « cristal » me frappa, je 
partis pour Stourbridge, je soudoyai le contremaitre de la 
verrerie, et j'appris que le bouchon de ce flacon, d'apres la 
formule meme de la commande, avait ete evide interieurement 
de maniere a laisser un vide qu'il fut impossible de 
soupgonner. » 

Lupin hocha la tete. 

Le renseignement ne laissait aucun doute. Pourtant il ne 
m'a pas semble que, meme sous la couche d'or... Et puis la 
cachette serait bien exigue. 

- Exigue, mais sufFisante, dit-elle. 

- Comment le savez-vous ? 

- Par Prasville. 

- Vous le voyez done ? 

- Depuis cette epoque, oui. Auparavant, mon mail et moi, 
nous avions cesse toutes relations avec lui, a la suite de certains 
incidents equivoques. Prasville est un homme de moralite plus 
que douteuse, un ambitieux sans scrupules, et qui certainement 
a joue dans Laffaire du Canal des Deux-mers un vilain role. A-t- 
il touche? C'est probable. N'importe, j'avais besoin d'un 
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secours. II venait d'etre nomme secretaire general de la 
Prefecture. C'est done lui que je choisis. 

- Connaissait-il, interrogea Lupin, la conduite de votre fils 
Gilbert ? 

- Non. Et j'eus la precaution, justement en raison de la 
situation qu'il occupe, de lui confirmer, comme a tous nos amis, 
le depart et la mort de Gilbert. Pour le reste, je lui dis la verite, 
c'est a dire les motifs qui avaient determine le suicide de mon 
man, et le but de vengeance que je poursuivais. Quand je l'eus 
mis au courant de mes decouvertes, il sauta de joie et je sentis 
que sa haine contre Daubrecq n'avait point desarme. Nous 
causames longtemps, et j'appris de lui que la liste etait ecrite sur 
un bout de papier pelure, extremement mince, et qui, reduit en 
une sorte de boiiette, pouvait parfaitement tenir dans un 
espace des plus restreints. Pour lui comme pour moi, il n'y avait 
pas la moindre hesitation. Nous connaissions la cachette. Il fut 
entendu que nous agirions chacun de notre cote, tout en 
correspondent secretement. J e le mis en rapport avec 
Clemence, la concierge du square Lamartine qui m'etait toute 
devouee. . . 

- Mais qui l'etait moins a Prasville, dit Lupin, car j'ai la 
preuve qu'elle le trahit. 

- Maintenant peut-etre, au debut, non, et les perquisitions 
de la police furent nombreuses. C'est a ce moment, il y a de cela 
dix mois, que Gilbert reparut dans ma vie. Une mere ne cesse 
pas d'aimer son fils, quoi qu'il ait fait, quoi qu'il fasse. Et puis 
Gilbert a tant de charme!... Vous le connaissez. Il pleura, il 
embrassa mon petit J acques, son frere. . .J e pardonnai. 

Elle prononga, la voix basse, les yeux fixes au sol : 
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- Plut au del que je n'aie pas pardonne ! Ah ! si cette heure 
pouvait renaitre comme j'aurais l'affreux courage de le chasser 
Mon pauvre enfant. . . best moi qui l'ai perdu. . . 

Elle continua pensivement : 

- J'aurais eu tous les courages s'il avait ete tel que je me 
l'imaginais, et tel qu'il fut longtemps, m'a-t-il dit... marque par 
la debauche et par le vice, grassier, dechu... Mais, s'il etait 
meconnaissable comme apparence, au point de vue, comment 
dirais-je? au point de vue moral, surement, il y avait une 
amelioration. Vous l'aviez soutenu, releve, et quoique son 
existence me fut odieuse. . . tout de meme il gardait une certaine 
tenue. . . quelque chose comme un fond d'honnetete qui 
remontait a la surface. . . Il etait gai, insoudant, heureux. . . Et il 
me parlait de vous avec tant d'affection ! 

Elle cherchait ses mots, embarrassee, n'osant trap 
condamner, devant Lupin, le genre d'existence qu'avait choisi 
Gilbert, et cependant ne pouvant en faire l'eloge. 

- Apres ? dit Lupin. 

- Apres, je le revis souvent. Il venait me voir, furtivement, 
ou bien j'allais le retrouver, et nous nous promenions dans la 
campagne. C'est ainsi que, peu a peu, j'ai ete amenee a lui 
raconter notre histoire. Tout de suite, il s'enflamma. Lui aussi 
voulait venger son pere et, en derobant le bouchon de cristal, se 
venger lui- meme du mal que Daubrecq lui avait fait. Sa 
premiere idee, et la-dessus, je dois le dire, il ne varia jamais, fut 
de s'entendre avec vous. 

- Eh bien, s'ecria Lupin, il fallait. . . 
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- Oui, je sais... et j'etais du meme avis. Par malheur, mon 
pauvre Gilbert - vous savez comme il est faible - subissait 
l'influence d'un de ses camarades. 

- Vaucheray, n'est-cepas ? 

- Oui, Vaucheray, une ame trouble, pleine de fiel et d'envie, 
un ambitieux soumois, un homme de ruse et de tenebres, et qui 
avait pris sur mon fils un empire considerable. Gilbert eut le 
tort de se confier a lui et de lui demander conseil. Tout le mal 
vient de la. Vaucheray le convainquit et me convainquit moi 
aussi, qu'il valait mieux agir par nous-memes. II etudia 1 'affaire, 
en prit la direction, et finalement organisa 1 'expedition 
d'Enghien et, sous votre conduite, le cambriolage de la villa 
Marie- Therese, que Prasville et ses agents n'avaient pu visiter a 
fond, par suite de la surveillance active du domestique Leonard. 
C'etait de la folie. II fallait, ou bien s'abandonner a votre 
experience, ou bien vous tenir absolument en dehors du 
complot, sous peine de malentendu funeste et d'hesitation 
dangereuse. Mais que voulez-vous ? Vaucheray nous dominait. 
J 'acceptai une entrevue avec Daubrecq au theatre. Pendant ce 
temps l'affaire eut lieu. Quand je rentrai chez moi vers minuit, 
j'en appris le resultat effroyable, le meurtre de Leonard, 
l'arrestation de mon frls. Aussitot j'eus l'intuition de l'avenir. 
L'epouvantable prediction de Daubrecq se realisait, c'etaient les 
assises, c'etait la condamnation. Et cela par ma faute, par la 
faute de moi, la mere, qui avait pousse mon frls vers l'abrme 
d'oii rien ne pouvait plus le tirer. 

Clarisse se tordait les mains et des frissons de fievre la 
secouaient. Quelle souffrance peut se comparer a celle d'une 
mere qui tremble pour la tete de son frls. Emu de pitie. Lupin lui 
dit : 


- Nous le sauverons. La-dessus il n'y pas l'ombre d'un 
doute. Mais il est necessaire que je connaisse tous les details. 
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Achevez, je vous en prie. . . Comment avez-vous su, le soir meme, 
les evenements d'Enghien ? 

Elle se domina et, le visage contracts d'angoisse, elle 
repondit : 

- Par deux de vos complices, ou plutot par deux complices 
de Vaucheray a qui ils etaient entierement devoues et qu'il avait 
choisis pour conduire les deux barques. 

- Ceux qui sont la dehors, Grognard et Le Ballu ? 

- Oui. A votre retour de la villa, lorsque, poursuivi sur le lac 
par le commissaire de police, vous avez aborde, vous leur avez 
jete quelques mots ^explication tout en vous dirigeant vers 
votre automobile. Affoles, ils sont accourus chez moi, oil ils 
etaient deja venus et m'ont appris l'affreuse nouvelle. Gilbert 
etait en prison ! Ah ! l'effroyable nuit ! Que faire ? Vous 
chercher? Certes, et implorer votre secours. Mais oil vous 
retrouver ? C'est alors que Grognard et Le Ballu, accules par les 
drconstances, se dedderent a m'expliquer le role de leur ami 
Vaucheray, ses ambitions, son dessein longuement muri. . . 

- De se debarrasser de moi, riest-ce pas ? ricana Lupin. 

- Oui. Gilbert ayant toute votre confiance, il surveillait 
Gilbert et, par la, il connut tous vos domidles. Quelques jours 
encore, une fois possesseur du bouchon de cristal, maitre de la 
liste des vingt-sept, heritier de la toute puissance de Daubrecq, 
il vous livrait a la police, sans que votre bande, desormais la 
sienne, fut seulement compromise. 

- Imbedle ! murmura Lupin. . .un sous-ordre comme lui ! 

Et il ajouta : 
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- Ainsi done, les panneaux des portes. . . 

- Furent decoupes par ses soins, en prevision de la lutte 
qu'il entamait contre vous et contre Daubrecq, chez qui il 
commenga la meme besogne. II avait a sa disposition une sorte 
d'acrobate, un nain d'une maigreur extreme auquel ces orifices 
suffisaient et qui surprenait ainsi toute votre correspondance et 
tous vos secrets. Voila ce que ses deux amis me revelerent. Tout 
de suite j'eus cette idee me servir, pour sauver mon fils aine, de 
son frere, de mon petit Jacques, si mince lui aussi et si 
intelligent, si brave comme vous avez pu le voir. Nous partimes 
dans la nuit. Sur les indications de mes compagnons, je trouvai, 
au domicile personnel de Gilbert, les doubles clefs de votre 
appartement de la rue Matignon, oil vous deviez coucher, 
parait-il. En route, Grognard et Le Ballu me confirmerent dans 
ma resolution, et je pensais beaucoup moins a vous demander 
secours qu'a vous reprendre le bouchon de cristal, lequel 
evidemment, s'il avait ete decouvert a Enghien, devait etre chez 
vous. J e ne me trompais pas. Au bout de quelques minutes, mon 
petit J acques, qui s'etait introduit dans votre chambre, me le 
rapportait. J e m'en allai, fremissante d'espoir. Maitresse a mon 
tour du talisman, le gardant pour moi seule, sans en prevenir 
Prasville, j'avais tout pouvoir sur Daubrecq. Je le faisais agir a 
ma guise et, dirige par moi, esclave de ma volonte, il 
multiplierait les demarches en faveur de Gilbert, obtiendrait 
qu'on le laissat evader, ou tout au moins qu'on ne le condamnat 
pas. C'etait le salut. 

- Ehbien? 

Clarisse se leva dans un elan de tout son etre, se pencha sur 
Lupin, et lui dit d'une voix sourde : 
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- II n'y avait rien dans ce morceau de cristaL, rien, vous 
entendez, aucun papier, aucune cachette. Toute l'expedition 
d'Enghien etait inutile ! Inutile, le meurtre de Leonard ! Inutile, 
l'arrestation de mon fils ! Inutiles, tous mes efforts ! 

- Mais pourquoi ? Pourquoi ? 

- Pourquoi? Vous aviez vole a Daubrecq, non pas le 
bouchon fabrique sur son ordre, mais le bouchon qui avait servi 
de modele au vender J ohn Howard, de Stourbridge. 

Si Lupin n'avait pas ete en face d'une douleur aussi 
profonde, il n'eut pu retenir quelqu'une de ces boutades 
ironiques que lui inspirent les malices du destin. 

II dit entre ses dents : 

- Est-ce bete ! Et d'autant plus bete qu'on avait donne 
l'eveil a Daubrecq. 

- Non, dit-elle, le jour meme, je me rendis a Enghien. Dans 
tout cela Daubrecq n'avait vu et ne voit encore aujourd'hui 
qu'un cambriolage ordinaire, qu'une mainmise sur ses 
collections. Votre participation l'a induit en erreur. 

- Cependant le bouchon a disparu. . . 

- D'abord cet objet ne peut avoir pour lui qu'une 
importance secondaire, puisque ce n'est que le modele. 

- Comment le savez- vous ? 

II y a une eraflure a la base de la tige, et je me suis 
renseignee depuis en Angleterre. 
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- Soit, mais pourquoi la clef du placard ou il fut vole ne 
quittait-elle pas le domestique ? et pourquoi, en second lieu, l'a- 
t-on retrouve dans le tiroir d'une table chez Daubrecq, a Paris ? 

- Evidemment Daubrecq y fait attention, et il y tient comme 
on tient au modele d'une chose qui a de la valeur. Et c'est 
predsement pourquoi j'ai remis ce bouchon dans le placard, 
avant qu'il n'en eut constate la disparition. Et c'est pourquoi 
aussi, la seconde fois, je vous fis reprendre le bouchon par mon 
petit J acques, dans la poche meme de votre pardessus, et le fis 
replacer par la conderge. 

- Alors, il ne soupgonne rien ? 

- Rien, il sait qu'on cherche la liste, mais il ignore que 
Prasville et moi nous connaissons l'objet ou il la cache. 

Lupin s'etait leve et marchait a travers la piece en 
reflechissant. Puis il s'arreta pres de Clarisse Mergy. 

- En somme, depuis les evenements d'Enghien, vous n'avez 
pas fait un seul pas en avant ? 

- Pas un seul, dit-elle. J 'ai agi au jour le jour, conduite par 
ces deux hommes ou bien les conduisant, tout cela sans plan 
preds. 

- Ou du moins, dit-il, sans autre plan que d'airacher a 
Daubrecq la liste des vingt-sept. 

- Oui, mais comment? En outre, vos manoeuvres me 
genaient, nous n'avions pas tarde a reconnaitre, dans la 
nouvelle cuisiniere de Daubrecq, votre vieille servante Victoire, 
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et a decouvrir, grace aux indications de la concierge, que 
Victoire vous donnait asile, etj'avais peur de vos projets. 

- C'est vous, n'est-ce pas, qui m'ecriviez de me retirer de la 
lutte ? 

- Oui. 

- Vous egalement qui me demandiez de ne pas aller au 
theatre le soir du Vaudeville ? 

- Oui, la concierge avait surpris Victoire ecoutant la 
conversation que Daubrecq et moi nous avions par telephone, et 
Le Ballu, qui surveillait la maison, vous avait vu sortir. Je 
pensais done bien que vous fileriez Daubrecq, le soir. 

- Et l'ouvriere qui est venue id, une fin d'apres-midi ? 

- C'etait moi, moi, decouragee, qui voulais vous voir. 

- Et c'est vous qui avez intercepts la lettre de Gilbert ? 

- Oui, j'avais reconnu son ecriture sur l'enveloppe. 

- Mais votre petit J acques n'etait pas avec vous ? 

- Non. II etait dehors, en automobile avec Le Ballu. J e l'ai 
fait monter par la fenetre du salon, et il s'est glisse dans cette 
chambre par l'orifice du panneau. 

- Que contenait la lettre ? 
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- Malheureusement des reproches de Gilbert. II vous 
accusait de le delaisser, de prendre l'affaire a votre compte. 
Bref, cela me confirmait dans ma mefiance. J e me suis enfuie. 

Lupin haussa les epaules avec irritation. 

- Que de temps perdu ! Et par quelle fatalite n'avons-nous 
pas pu nous entendre plus tot ! Nous jouions tous deux a cache- 
cache... Nous nous tendions des pieges absurdes... Et les jours 
passaient, des j ours precieux, irreparables. 

- Vous voyez, vous voyez, dit-elle en frissonnant. . . vous 
aussi, vous avez peur de l'avenir ! 

- Non, je n'ai pas peur, s'ecria Lupin. Mais je pense a ce que 
nous aurions pu deja accomplir d'utile si nous avions reuni nos 
efforts. J e pense a toutes les erreurs, a toutes les imprudences 
que notre accord nous eut evitees. J e pense que votre tentative 
de cette nuit pour fouiller les vetements que porte Daubrecq, fut 
tout aussi vaine que les autres, et que, en ce moment, grace a 
notre duel stupide, grace au tumulte que nous avons fait dans 
son hotel, Daubrecq est averti et se tiendra sur ses gardes plus 
encore qu'auparavant. 

Clarisse Mergy hocha la tete. 

- Non, non, je ne crois pas, le bruit n'a pas du le reveiller, 
car nous avions retarde d'un jour cette tentative pour que la 
concierge put meler a son vin un narcotique tres violent. 

Et elle ajouta lentement : 

- Et puis, voyez-vous, aucun evenement ne fern que 
Daubrecq se tienne davantage sur ses gardes. Sa vie n'est qu'un 
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ensemble de precautions contre le danger. Rien n'est laisse au 
hasard. . . D'ailleurs, n'a-t-il pas tous les atouts dans les mains ? 


Lupin s'approcha et lui demanda : 

- Que voulez-vous dire ? Selon vous il n'y aurait done pas 
d'espoir de ce cote ? II n'y aurait pas un seul moyen pour arriver 
au but ? 

- Si, murmura-t-elle, il y en a un, un seul. . . 

Avant qu'elle eut cache de nouveau son visage entre ses 
mains, il remarqua sa paleur. Et de nouveau un frisson de fievre 
la secoua tout entiere. 

Il crut comprendre la raison de son epouvante, et, se 
penchant vers elle, emu par sa douleur : 

- J e vous en prie, repondez sans detours. C'est a cause de 
Gilbert, n'est-ce pas ?... Si la justice n'a pas pu, heureusement, 
dechiffrer l'enigme de son passe, si l'on ne sait pas jusqu'id le 
veritable nom du complice de Vaucheray, quelqu'un tout au 
moins le sait, n'est-ce pas ? N'est-ce pas ? Daubrecq a reconnu 
votre fils Antoine sous le masque de Gilbert ? 

- Oui, oui... 

- Et il vous promet de le sauver, n'est-ce pas ? Il vous offre 
sa liberte, son evasion, je ne sais quoi... C'est cela, n'est-ce pas, 
qu'il vous a-offert une nuit, dans son bureau, une nuit ou vous 
avez voulu le frapper ?. . . 

- Oui... oui... c'est cela... 
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- Et comme condition, une seule, n'est-ce pas? une 
condition abominable, telle que ce miserable pouvait 
l'imaginer ? j'ai compris, n'est-ce pas ? 

Clarisse ne repondit point. Elle semblait epuisee par une 
longue lutte contre un ennemi qui, chaque jour, gagnait du 
terrain, et contre qui il etait vraiment impossible qu'elle 
combattit. 

Lupin vit en elle la proie conquise d'avance, livree au 
caprice du vainqueur. Clarisse Mergy, la femme aimante de ce 
Mergy que Daubrecq avait reellement assassine, la mere 
epouvantee de ce Gilbert que Daubrecq avait devoye, Clarisse 
Mergy, pour sauver son fils de l'echafaud, devrait, quoi qu'il 
advint, se soumettre au desir de Daubrecq. Elle serait la 
maitresse, la femme, l'esclave obeissante de ce personnage 
innommable auquel Lupin ne pouvait songer sans un 
soulevement de revolte et de degout. 

S'asseyant aupres d'elle, doucement, avec des gestes de 
compassion, il la contraignit a lever la tete, et il lui dit, les yeux 
dans les yeux : 

- Ecoutez-moi bien. Je vous jure de sauver votre fils... je 
vous le jure. . . Votre fils ne mourra pas, vous entendez. . . Il n'y a 
pas de force au monde qui puisse faire que, moi vivant, l'on 
touche a la tete de votre fils. 

- J e vous crois. . . J 'ai confiance en votre parole. 

- Ayez confiance... c'est la parole d'un homme qui ne 
connait pas la defaite. J e reussirai. Seulement, je vous supplie 
de prendre un engagement irrevocable. 

- Lequel ? 
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- VousneverrezplusDaubrecq. 

- Jevous lejure ! 

- Vous chasserez de votre esprit toute idee, toute crainte, si 
obscure soit-elle, d'un accord entre vous et lui... d'un marche 
quelconque. . . 

- Jevous lejure. 

Elle le regardait avec une expression de securite et 
d'abandon absolu, et, sous son regard, il eprouvait l'allegresse 
de se devouer, et le desir ardent de rendre a cette femme le 
bonheur, ou, tout au moins, la paix et l'oubli qui ferment les 
blessures. 

- Allons, dit-il en se levant, et d'un ton joyeux, tout ira bien. 
Nous avons deux mois, trois mois devant nous. C'est plus qu'il 
n'en faut... a condition, bien entendu, que je sois libre de mes 
mouvements. Et pour cela, voyez-vous, vous devez vous retirer 
de la bataille. 

- Comment? 

- Oui, disparaitre pendant quelque temps, vous installer a 
la campagne. D'ailleurs, n'avez-vous pas pitie de votre petit 
Jacques? A ce jeu-la, on lui demolirait les nerfs, au pauvre 
gosse... Et vrai, il a bien gagne son repos... N'est-ce pas, 
Hercule? 

Le lendemain, Clarisse Mergy, que tant d'evenements 
avaient abattue et qui, elle aussi, sous peine de tomber malade, 
avait besoin d'un peu de repit, prenait pension avec son fils chez 
une dame de ses amies dont la maison s'elevait a la lisiere meme 
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de la foret de Saint-Germain. Tres faible, le cerveau obsede de 
cauchemars, en proie a des troubles nerveux que la moindre 
emotion exasperait, elle vecut la quelques jours d'accablement 
physique et d'inconsdence. Elle ne pensait plus a rien. La 
lecture des joumaux lui etait defendue. 

Or, un apres-midi, alors que Lupin, changeant de tactique, 
etudiait le moyen de proceder a l'enlevement et a la 
sequestration du depute Daubrecq, alors que Grognard et Le 
Ballu, auxquels il avait promis leur pardon en cas de reussite, 
surveillaient les allees et venues de l'ennemi, alors que tous les 
joumaux annongaient la comparution prochaine devant les 
assises des complices d'Arsene Lupin, tous deux accuses 
d'assassinat - un apres-midi, vers quatre heures, une sonnerie 
bmsque retentit dans Lappartement de la me Chateaubriand. 

C'etait le telephone. 

Lupin decrocha le recepteur. 


- Alio? 


Une voix de femme, une voix essoufflee articula : 

- M. Michel Beaumont ? 

- C'est moi, madame. A qui ai-je l'honneur. . . 

- Vite, monsieur, venez en toute hate, Mme Mergy vient de 
s'empoisonner. 

Lupin ne demanda pas plus duplications. II s'elanga de 
chez lui, monta dans son automobile et se fit conduire a Saint- 
Germain. 
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L'amie de Clarisse l'attendait au seuil de la chambre. 


- Morte? dit-il. 

- Non, la dose etait insuffisante. Le mededn sort d'id. II 
repond d'elle. 

- Et pour quelle raison a- 1- elle tente? 

Son fils J acques a disparu. 

- Enleve? 


- Oui, il jouait a l'entree de la foret. On a vu une automobile 
s'arreter. . . deux vieilles dames en descendre. Puis il y eut des 
cris. Clarisse a voulu courir, mais elle est tombee sans forces, en 
gemissant : « C'est lui. . . c'est cet homme. . . tout est perdu. » Elle 
avait fair d'une folle. Soudain, elle a porte un flacon a sa 
bouche, et elle a bu. 

- Ensuite? 

- Ensuite, avec l'aide de mon mail, je l'ai transportee dans 
sa chambre. Elle souffrait beaucoup. 

- Comment avez-vous vu su mon adresse, mon nom ? 

- Par elle, tandis que le mededn la soignait. Alors je vous ai 
telephone. 

- Personne riest au courant ?. . . 
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- Personne. J e sais que Clarisse a des ennuis tembles et 
qu'elle prefere le silence. 

- Puis-jelavoir ? 

- En ce moment, elle dort. D'ailleurs, le mededn a defendu 
toute emotion. 

- Le mededn n'a pas d'inquietude a son sujet ? 

- II redoute la fievre, la surextitation nerveuse, un acces 
quelconque oil la malade recommencerait sa tentative. Et cette 
fois-la... 


- Que faudrait-il pour eviter ? 

- Une semaine ou deux de tranquillite absolue, ce qui est 
impossible, tant que son petit J acques. . . 

Lupin Linterrompit : 

- Vous croyez que si son fils lui etait rendu. . . 

- Ah ! certes, il n'y aurait plus rien a craindre ! 

- Vous etes sure?... Vous etes sure?... Oui, n'est-ce pas, 
evidemment. . . Eh bien, quand MmeMergy se reveillera, vous 
lui direz de ma part que ce soir, avant minuit, je lui ramenerai 
son fils. Ce soir, avant minuit, ma promesse est formelle. 

Ayant acheve ces mots. Lupin sortit vivement de la maison 
et remonta dans son automobile, en criant au chauffeur : 

- A Paris, square Lamartine, chez le depute Daubrecq. 
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-VI- 


LA peine de mort 


L'automobile de Lupin constituait, outre un cabinet de 
travail muni de livres, de papier, d'encre et de plumes, une 
veritable loge d'acteur, avec une boite complete de maquillage, 
un coffre rempli de vetements les plus divers, un autre bourre 
d'accessoires, parapluies, Cannes, foulards, lorgnons, etc., bref, 
tout un attirail qui lui permettait, en cours de route, de se 
transformer des pieds a la tete. 

Ce fut un monsieur un peu gros, en redingote noire, en 
chapeau haut de forme, le visage flanque de favoris, le nez 
surmonte de lunettes, qui sonna vers six heures du soir a la 
grille du depute Daubrecq. 

La concierge le conduisit au perron ou Victoire, appelee par 
un coup de timbre, apparut. 

II lui demanda : 

- M. Daubrecq peut-il recevoir le Dr Vemes ? 

- Monsieur est dans sa chambre, et, a cette heure-la. . . 

- Faites-lui passer ma carte. 

II insoivit, en marge, ces mots : « de la part de 
Mme Mergy », et, insistant : 

- Tenez, j e ne doute pas qu'il ne me regoive. 
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- Mais, objectaVictoire. 

- Ah ga ! mais vas-tu te decider la vieille ? En voila du 
chichi ! 

Elle hit stupefaite et bredouilla : 

- Toi !...Cesttoi ! 

- Non, c'est Louis XIV. 

Et la poussant dans un coin du vestibule : 

- Ecoute. . . Aussitot que je serai seul avec lui, monte dans ta 
chambre, fais ton paquet a la six- quatre- deux, et decampe ! 

- Quoi ? 

- Fais ce que je te dis. Tu trouveras mon auto, plus loin sur 
Lavenue. Allons, ouste, annonce- moi, j 'attends dans le bureau. 

- Maisonn'yvoitpas. 

- Allume. 


Elle touma le bouton de Lelectridte et laissa Lupin seul. 

« C'est la, songeait-il en s'asseyant, best la que se trouve le 
bouchon de cristal. A moins que Daubrecq ne le garde toujours 
avec lui... Mais non, quand on a une bonne cachette, on s'en 
sert. Et celle-d est excellente, puisque personne. . .jusqu'id. . . » 


De toute son attention, il scrutait les objets de la piece et il 
se souvenait de la missive que Daubrecq avait ecrite a Prasville : 
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« A portee de ta main, mon bon ami. . . Tu Fas touche. . . Un peu 
plus. . . Et ga y etait. . . » 

Rien ne semblait avoir bouge depuis ce jour. Les memes 
choses trainaient sur la table, des livres, des registres, une 
bouteille d'encre, une boite a timbres, du tabac, des pipes, 
toutes choses qu'on avait fouillees et auscultees maintes et 
maintes fois. 

« Ah ! le bougre, pensa Lupin, son affaire est rudement bien 
emmanchee ! Qa se tient comme un drame du bon faiseur. . . » 

Au fond. Lupin, tout en sachant exactement ce qu'il venait 
faire et comment il allait agir, n'ignorait pas ce que sa visite 
avait d'incertain et de hasardeux avec un adversaire d'une 
pareille force. II se pouvait tres bien que Daubrecq restat maitre 
du champ de bataille, et que la conversation prit une toumure 
absolument differente de celle que Lupin escomptait. 

Et cette perspective n'etait pas sans lui causer quelque 
irritation. 

II se raidit, un bruit de pas approchait. 

Daubrecq entra. 

II entra sans un mot, fit signe a Lupin qui s'etait leve de se 
rasseoir, s'assit lui-meme devant la table, et regardant la carte 
qu'il avait conservee : 

- LedocteurVemes ? 

- Oui, monsieur le depute, le docteur Vemes, de Saint- 
Germain. 
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- Et je vois que vous venez de la part de Mme Mergy. . . votre 
cliente, sans doute ? 

- Ma cliente occasionnelle. J e ne la connaissais pas avant 
d'avoir ete appele aupres d'elle, tantot, dans des tirconstances 
particulierement tragiques. 

- Elle est malade ? 

- Mme Mergy s'est empoisonnee. 

- Hein ! 

Daubrecq avait eu un sursaut, et il reprit, sans dissimuler 
son trouble : 

- Hein que dites-vous ? empoisonnee ! morte, peut-etre ? 

- Non, la dose n'etait pas suffisante. Sauf complications, 
j 'estime que Mme Mergy est sauvee. 

Daubrecq se tut, et il resta immobile, la tete tournee vers 
Lupin. 

« Me regarde- t-il ? A-t-il les yeux fermes ? » se demandait 
Lupin. 

Cela le genait teriiblement de ne pas voir les yeux de son 
adversaire, ces yeux que cachait le double obstacle des lunettes 
et d'un lorgnon noir, des yeux malades, lui avait dit 
Mme Mergy, stries et bordes de sang. Comment suivre, sans 
voir l'expression d'un visage, la marche secrete des pensees ? 
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C'etait presque se battre contre un ennemi dont l'epee serait 
invisible. 

Daubrecq reprit, au bout d'un instant : 

- Alors Mme Mergy est sauvee. . . Et elle vous envoie vers 
moi. . . J e ne comprends pas bien. . . J e connais a peine cette 
dame. 

« Voila le moment delicat, pensa Lupin. Allons-y. » 

Et, d'un ton de bonhomie oil pergait rembarras de 
quelqu'un qui est timide, il prononga : 

- Mon Dieu, monsieur le depute, il y a des cas oil le devoir 
d'un mededn est tres complique. . . tres obscur. . . et vous jugerez 
peut-etre qu'en accomplissant aupres de vous cette demarche... 
Bref, voila. . . Tandis que je la soignais, Mme Mergy a tente une 
seconde fois de s'empoisonner. . . Oui, le flacon se trouvait, par 
malheur, a portee de sa main. J e le lui ai airache. Il y a eu lutte 
entre nous. Et dans le delire de la fievre, a mots entrecoupes, 
elle m'a dit : « C'est lui. . . C'est lui. . . Daubrecq. . . le depute. . . Qu'il 
me rende mon fils. . . Dites-lui ga. . . Ou bien je veux mourir. . . oui, 
tout de suite. . . cette nuit. J e veux mourir. » Voila, monsieur le 
depute. .. Alors j'ai pense queje devais vous mettre au courant. Il 
est certain qu'en l'etat d'exasperation oil se trouve cette dame. . . 
Bien entendu, j 'ignore le sens exact de ses paroles... Je n'ai 
interroge personne... Je suis venu directement, sous une 
impulsion spontanee. . . 

Daubrecq reflechit assez longtemps et dit : 

- Somme toute, docteur, vous etes venu me demander si je 
savais oil est cet enfant. . . queje suppose disparu, n'est-ce pas ? 
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- Oui. 


- Et au cas ou je le saurais, vous le rameneriez a sa mere ? 

- Oui. 

Un long silence encore. Lupin se disait : 

« Est-ce que, par hasard, il goberait cette histoire-la? La 
menace de cette mort suffirait-elle ? Non, voyons... ce riest pas 
possible. . . Et cependant. . . cependant. . . il a Lair d'hesiter. » 

- Vous permettez ? dit Daubrecq, en approchant de lui 
Lappareil telephonique qui se dressait sur la table. . . C'est pour 
une communication urgente. . . 

- Faites done, monsieur le depute. 

Daubrecq appela : 

- Alio. . . Mademoiselle, voulez- vous me donner le 822. 19 ? 

Il repeta le numero et attendit sans bouger. 

Lupin sourit : 

- La Prefecture de Police, riest- ce pas? Secretariat 
general. . . 

- En effet, docteur. . .Vous savez done ? 

- Oui, comme medecin legiste, il m'a fallu quelquefois 
telephoner. . . Et, au fond de lui. Lupin se demandait : 
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« Que diable tout cela veut-il dire? Le secretaire general, 
c'est Prasville. . . Alors quoi ? » 

Daubrecq plaga les deux recepteurs a ses oreilles et 
articula : 

- Le 822.19?... Je voudrais le secretaire general, 
M. Prasville... II n'est pas la?... Si, si, il est toujours dans son 
cabinet a cette heure-d... Dites-lui que c'est de la part de 
M. Daubrecq. . . M. Daubrecq, depute. . . une communication de la 
plus haute importance. 

- J e suis peut-etre indiscret ? fit Lupin. 

- Nullement, nullement, docteur, assura Daubrecq... 
D'ailleurs cette communication n'est pas sans un certain 
rapport avec votre demarche. . . 

Et, s'interrompant : 

- Alio... Monsieur Prasville?... Ah! c'est toi, mon vieux 
Prasville. Eh bien, quoi, tu sembles interloque. . . Oui, c'est vrai, 
il y a longtemps qu'on ne s'est vus tous deux. . . Mais, au fond, on 
ne s'est guere quittes par la pensee... Et j'ai meme eu, tres 
souvent, ta visite et celle de tes artistes... mais, n'est- ce pas... 
Alio. . . Quoi ? Tu es presse ? Ah ! J e te demande pardon. . . Moi 
aussi d'ailleurs. Done, droit au but. . . C'est un petit service que je 
veux te rendre. . . Attends done, animal. . . Tu ne le regretteras 
pas. . . Il y va de ta gloire. . . Alio. . . Tu m'ecoutes ? Eh bien, prends 
une demi-douzaine d'hommes avec toi... Ceux de la Surete 
plutot, que tu trouveras a la permanence... Sautez dans des 
autos, et rappliquez id en quatrieme vitesse. . . J e t'offre un 
gibier de choix, mon vieux. . . Un seigneur de la haute. Napoleon 
lui-meme. . . Bref, Arsene Lupin. 
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Lupin bondit sur ses jambes. II s'attendait a tout, sauf a ce 
denouement. Mais quelque chose fut plus fort en lui que la 
surprise, un elan de toute sa nature qui lui fit dire, en riant : 

- Ah ! bravo ! bravo ! 

Daubrecq inclina la tete en signe de remerciement, et 
murmura : 

- Ce riest pas frni... Un peu de patience encore, voulez- 
vous? 

Et il continua : 

- Alio... Prasville... Quoi ?... Mais, mon vieux, ce riest pas 
une fumisterie. . . Tu trouveras Lupin id, en face de moi, dans 
mon bureau. . . Lupin qui me tracasse comme les autres. . . Oh ! 
un de plus, un de moins, je rrien moque. Mais, tout de meme, 
celui-d y met de l'indiscretion. Et j'ai recours a ton amitie. 
Debarrasse-moi de cet individu, je t'en prie... Avec une demi- 
douzaine de tes sbires, et les deux qui font le pied de grue 
devant ma maison, ga suffrra. Ah ! pendant que tu y sera s, 
monte au troisieme etage, tu cueilleras ma cuisiniere. . . Cest la 
fameuse Victoire. . . Tu sais ?. . . La vieille nourrice du sieur Lupin. 
Et puis, tiens, encore un renseignement. . . Faut-il que je t'aime ? 
Envoie done une escouade rue Chateaubriand, au coin de la rue 
Balzac. . . Cest la que demeure notre Lupin national, sous le nom 
de Michel Beaumont... Compris, vieux? Et, maintenant, a la 
besogne. Secoue-toi... 

Lorsque Daubrecq touma la tete. Lupin se tenait debout, les 
poings crispes. Son elan d'admiration riavait pas resiste a la 
suite du discours, et aux revelations faites par Daubrecq sur 
Victoire et sur le domidle de la rue Chateaubriand. 
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L'humiliation etait trap forte, et il ne songeait guere ajouer plus 
longtemps les mededns de petite ville. II n'avait qu'une idee, ne 
pas s'abandonner a l'exces de rage formidable qui le poussait a 
foncer sur Daubrecq comme le taureau sur l'obstacle. 

Daubrecq jeta une espece de gloussement qui, chez lui, 
singeait le rire. II avanga en se dandinant, les mains aux poches 
de son pantalon, et scanda : 

- N'est-ce pas? tout est pour le mieux de la sorte? Un 
terrain deblaye, une situation nette. . . Au moins. Ton y voit clair. 
Lupin contre Daubrecq, un point c'est tout. Et puis, que de 
temps gagne ! Le Dr Vemes, mededn legiste, en aurait eu pour 
deux heures a devider son echeveau ! Tandis que comme ga, le 
sieur Lupin est oblige de degoiser sa petite affaire en trente 
minutes. . . sous peine d'etre saisi au collet et de laisser prendre 
ses complices... Quel coup de caillou dans la mare aux 
grenouilles ! Trente minutes, pas une de plus. D'id trente 
minutes, il faudra vider les lieux, se sauver comme un lievre, et 
ficher le camp a la debandade. Ah ! ah ! ce que c'est rigolo !... 
Dis done, Polonius, vrai, tu n'as pas de chance avec Bibi 
Daubrecq ! Car e'etait bien toi qui te cachais derriere ce rideau, 
infortune Polonius ? 

Lupin ne bronchait pas. L'unique solution qui l'eut apaise, 
c'est- a- dire l'etranglement de l'adversaire, etait trop absurde 
pour qu'il ne preferat point subir, sans riposter, des sarcasmes 
qui, pourtant, le dnglaient comme des coups de cravache. 
C'etait la seconde fois, dans la meme piece et dans des 
drconstances analogues, qu'il devait courber la tete devant ce 
Daubrecq de malheur et garder en silence la plus ridicule des 
postures. .. Aussi avait-il la conviction profonde que, s'il ouvrait 
la bouche, ce serait pour cracher au visage de son vainqueur des 
paroles de colere et des invectives. A quoi bon? L'essentiel 
n'etait-il pas d'agir de sang-froid et de faire les choses que 
commandait une situation nouvelle ? 
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- Eh bien ! eh bien ! monsieur Lupin ? reprenait le depute, 
vous avez Fair tout deconfit. Voyons, il faut se faire une raison et 
admettre qu'on peut rencontrer sur son chemin un bonhomme 
un peu moins andouille que ses contemporains. Alors vous vous 
imaginiez que, parce que je porte binocle et besides, j'etais 
aveugle ? Dame ! J e ne dis pas que j'aie devine sur le champ 
Lupin derriere Polonius, et Polonius derriere le monsieur qui 
vint m'embeter dans la baignoire du Vaudeville. Non. Mais, tout 
de meme, ga me tracassait. J e voyais bien qu'entre la police et 
MmeMergy, il y avait un troisieme larron qui essayait de se 
faufiler... Alors, peu a peu, avec des mots echappes a la 
conderge, en observant les allees et venues de la cuisiniere, en 
prenant sur elle des renseignements aux bonnes sources, j'ai 
commence a comprendre. Et puis, 1 'autre nuit, ce fut le coup de 
lumiere. Quoique endormi, j'entendais le tapage dans l'hotel. 
J'ai pu reconstituer l'affaire, j'ai pu suivre la trace de 
MmeMergy jusqu'a la rue Chateaubriand d'abord, ensuite 
jusqu'a Saint-Germain... Et puis... et puis, quoi ! j'ai rapproche 
les faits... le cambriolage d'Enghien, l'arrestation de Gilbert... le 
traite d'alliance inevitable entre la mere eploree et le chef de la 
bande. . . la vieille nourrice installee comme cuisiniere, tout ce 
monde entrant chez moi par les portes ou par les fenetres... 
J'etais fixe. Maitre Lupin reniflait autour du pot aux roses. 
L'odeur des vingt-sept l'attirait. Il n'y avait plus qu'a attendre sa 
visite. L'heure est arrivee. Bonjour, maitre Lupin. 

Daubrecq fit une pause. Il avait debite son discours avec la 
satisfaction visible d'un homme qui a le droit de pretendre a 
l'estime des amateurs les plus diffidles. Lupin se taisant, il tira 
sa montre. 

- Eh ! eh ! plus que vingt-trois minutes ! Comme le temps 
marche ! si ga continue, on n'aura pas le loisir de s'expliquer. 

Et, s'approchant encore de Lupin : 
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- Tout de meme, ga me fait de la peine. J e croyais Lupin un 
autre monsieur. Alors, au premier adversaire un peu serieux, le 
colosse s'effondre ? Pauvre jeune homme!... Un verre d'eau 
pour nous remettre ?. . . 

Lupin n'eut pas un mot, pas un geste d'agacement. Avec un 
flegme parfait avec une precision de mouvements qui indiquait 
sa maitrise absolue et la nettete du plan de conduite qu'il avait 
adopte, il ecarta doucement Daubrecq, s'avanga vers la table et, 
a son tour, saisit le comet du telephone. 

II demanda : 

- S'il vous plait, mademoiselle, le 565-34. 

Ayant obtenu le numero, il dit d'une voix lente, en 
detachant chacune des syllabes : 

- Alio... Je suis me Chateaubriand... C'est toi, Achille?... 
Oui, c'est moi, le patron... Ecoute-moi bien... Achille... Il faut 
quitter l'appartement. Alio ?... oui, tout de suite... la police doit 
venir d'id quelques minutes, Mais non, mais non, ne t'effare 
pas. . . Tu as le temps. Seulement, fais ce que je te dis. Ta valise 
est toujours prete ?... Parfait. Et l'un des casiers est reste vide, 
comme je te l'ai dit ? Parfait. Eh bien, va dans ma chambre, 
mets-toi face a la cheminee. De la main gauche, appuie sur la 
petite rosace sculptee qui ome la plaque de marbre, sur le 
devant, au milieu ; et, de la main droite, sur le dessus de la 
cheminee. Tu trouveras la comme un tiroir et, dans ce tiroir, 
deux cassettes. Fais attention. L'une d'elles contient tous nos 
papiers, l'autre des billets de banque et des bijoux. Tu les 
mettras toutes les deux dans le easier vide de la valise. Tu 
prendras la valise a la main, et tu viendras a pied, tres vite, 
jusqu'au coin de l'avenue Victor- Hugo et de l'avenue de 
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Montespan. L'auto est la, avec Victoire. J e vous y rejoindrai... 
Quoi ? mes vetements ? mes bibelots ? Laisse done tout ga, et 
file au plus vite. A tout a l'heure. 

Tranquillement, Lupin repoussa le telephone. Puis il saisit 
Daubrecq par le bras, le fit asseoir sur une chaise voisine de la 
sienne, et lui dit : 

- Et maintenant, ecoute-moi. 

- Oh ! oh ! ricana le depute, on se tutoie ? 

- Oui, je te le permets, declara Lupin. 

Et comme Daubrecq, dont il n'avait pas lache le bras, se 
degageait avec une certaine mefiance, il prononga : 

- Non, n'aie pas peur. On ne se battra pas. Nous n'avons 
rien a gagner ni fun ni fautre a nous demolir. Un coup de 
couteau ? Pour quoi faire ? Non. Des mots, rien que des mots. 
Mais des mots qui portent. Void les miens. Ils sont 
cateqoriques. Reponds de meme, sans reflechir. Ca vaut mieux. 
L'enfant ? 

- J e fai. 


- Rends- le... 


- Non. 

- Mme Mergy se tuera. 

- Non. 
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- J e te dis que si. 

- J 'affirme que non. 

- Cependant elle l'a deja tente. 

- C'est justement pour cela qu'elle ne le tentera plus. 


- Alors ? 


- Non. 

Lupin reprit, apres un instant : 

- J e m'y attendais. De meme ; je pensais bien, en venant id, 
que tu ne couperais pas dans Lhistoire du Dr Vemes et qu'il me 
faudrait employer d'autres moyens. 

- Ceuxde Lupin. 

- Tu Las dit. J 'etais resolu a me demasquer. Tu Las fait toi- 
meme. Bravo. Mais ga ne change rien a mes projets. 

- Parle. 

Lupin sortit d'un carnet une double feuille de papier- 
ministre qu'il deplia et tendit a Daubrecq en disant : 

- Void l'inventaire exact et detaille, avec numeros d'ordre, 
des objets qui furent enleves par mes amis et moi, dans ta villa 
Marie- 1 Therese sur les bords du lac d'Enghien. II y a, comme tu 
vois, cent treize numeros. Sur ces cent treize objets, il y en a 
soixante-huit, ceux dont les numeros sont marques d'une croix 
rouge, qui ont ete vendus et expedies en Amerique. Les autres. 
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au nombre, par consequent, de quarante-cinq, restent en ma 
possession jusqu'a nouvel ordre. Ce sont d'ailleurs les plus 
beaux. J e te les offre contre la remise immediate de l'enfant. 


Daubrecq ne put retenir un mouvement de surprise. 

- Oh ! oh ! fit- il, comme il faut que tu y tiennes ! 

- Infiniment, dit Lupin, car je suis persuade qu'une absence 
plus longue de son fils, c'est la mort pour Mme Mergy. 

- Et cela te bouleverse, Don J uan ? 

- Quoi ? 


Lupin se planta devant lui et repeta : 

- Quoi ? Qu'est-ce que tu veux dire ? 

- Rien. . . rien. . . une idee. . . Clarisse Mergy est encore jeune, 
jolie... 

Lupin haussa les epaules. 

- Brute, va ! machonna-t-il, tu t'imagines que tout le monde 
est comme toi, sans coeur et sans pitie. Qa te suffoque, hein, 
qu'un bandit de mon espece perde son temps a jouer les Don 
Quichotte? Et tu te demandes quel sale motif peut bien me 
pousser ? Cherche pas, c'est en dehors de ta competence, mon 
bonhomme. Et reponds- moi, plutot. . . Acceptes-tu ? 

- C'est done serieux ? interrogea Daubrecq, que le mepris 
de Lupin ne semblait guere emouvoir. 
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- Absolument. Les quarante-dnq objets sont dans un 
hangar, dont je te donnerai l'adresse, et ils te seront delivres, si 
tu t'y presentes ce soir a neuf heures avec l'enfant. 

La reponse de Daubrecq ne faisait pas de doute. 
L'enlevement du petit J acques n'avait ete pour lui qu'un moyen 
d'agir sur Clarisse Mergy, et peut-etre aussi un avertissement 
qu'elle eut a cesser la guerre entreprise. Mais la menace d'un 
suicide devait necessairement montrer a Daubrecq qu'il faisait 
fausse route. En ce cas, pourquoi refuser le marche si 
avantageux que lui proposait Arsene Lupin ? 

- J 'accepte, dit-il. 

- Void l'adresse de mon hangar : 95, rue Charles- Laffitte, a 
Neuilly. Tu n'auras qu'a sonner. 

- Sij'envoie le secretaire general Prasville a ma place ? 

- Si tu envoies Prasville, declara Lupin, l'endroit est dispose 
de telle fagon que je le verrai venir et que j'aurai le temps de me 
sauver, non sans avoir mis le feu aux bottes de foin et de paille 
qui entourent et qui dissimulent tes consoles, tes pendules et tes 
vierges gothiques. 

- Mais ton hangar sera brule. . . 

- Cela m'est egal. La police le surveille deja. En tout etat de 
cause, je le quitte. 


- Et qui m'assure que ce n'est pas un piege ? 

- Commence par prendre livraison de la marchandise, et ne 
rends l'enfant qu'apres. J 'ai confiance, moi. 
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- Allons, dit Daubrecq, tu as tout prevu. Soit, tu auras le 
gosse, la belle Clarisse vivra et nous serons tous heureux. 
Maintenant, si j'ai un conseil a te donner, c'est de deguerpir, et 
presto. 

- Pas encore. 

- Hein?... 

- J 'ai dit, pas encore. 

- Mais tu es fou Prasville est en route. 

- II attendra ; je n'ai pas fini. 

- Comment! Comment! Qu'est-ce qu'il te faut encore? 
Clarisse aura son moutard. Qa ne te suffit pas ? 

- Non. 

- Pourquoi? 

- II reste un autre fils. 

- Gilbert? 

- Oui. 

- Ehbien? 

- J e te demande de sauver Gilbert ! 
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- Qu'est-ce que tu dis ? Moi, sauver Gilbert ! 


- Tu le peux ; il te suffit de quelques demarches. . . 

Daubrecq, qui, jusqu'id, avait garde tout son calme, 
s'emporta brusquement, et, frappant du poing : 

- Non ! ga non, jamais ! ne compte pas sur moi. . . Ah ! non, 
ce serait trop idiot ! 

II s'etait mis a marcher avec une agitation extreme et de son 
pas si bizarre, qui le balangait de droite et de gauche sur 
chacune de ses jambes, comme une bete sauvage, un ours a 
1 'allure inhabile et lourde. 

Et la voix rauque, le masque convulse, il s'ecria : 

- Qu'elle vienne id ! Qu'elle vienne implorer la grace de son 
fils ! 


« Mais qu'elle vienne sans arme et sans dessein criminel, 
comme la demiere fois ! Qu'elle vienne en suppliante, en femme 
domptee, soumise, et qui comprend, qui accepte. . . Et alors, on 
verra... Gilbert? La condamnation de Gilbert? L'echafaud? 
Mais toute ma force est la ! Quoi ! Voila plus de vingt annees 
que j 'attends mon heure, et c'est quand elle sonne, quand le 
hasard m'apporte cette chance inesperee, quand je vais 
connaitre enfin la joie de la revanche complete... et quelle 
revanche ! c'est maintenant que je renoncerais a cela, a cette 
chose que je poursuis depuis vingt ans ? J e sauverais Gilbert, 
moi, pour rien ! pour l'honneur moi, Daubrecq ! 

« Ah ! non, non, tu ne m'as pas regarde. 
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II riait d'un rire abominable et feroce. Visiblement, il 
apercevait en face de lui, a portee de sa main, la proie qu'il 
pourchassait depuis si longtemps. Et Lupin aussi evoqua 
Clarisse, telle qu'il l'avait vue quelques jours auparavant, 
defaillante, vaincue deja, fatalement conquise, puisque toutes 
les forces ennemies se liguaient contre elle. 

Se contenant, il dit : 

- Ecoutemoi. 

Et comme Daubrecq, impatiente, se derobait, il le prit par 
les deux epaules avec cette puissance surhumaine que Daubrecq 
connaissait pour l'avoir eprouvee dans la baignoire du 
Vaudeville, et, Limmobilisant, il articula : 

- Un dernier mot 

- Tu perds ton latin, bougonna le depute. 

- Un dernier mot. Ecoute, Daubrecq, oublie MmeMergy, 
renonce a toutes les betises et a toutes les imprudences que ton 
amour et que tes passions te font commettre, ecarte tout cela et 
ne pense qu'a ton interet. . . 

- Mon interet ! plaisanta Daubrecq, il est toujours d'accord 
avec mon amour-propre et avec ce que tu appelles mes 
passions. 


- J usqulci peut-etre. Mais plus maintenant, plus 
maintenant que je suis dans l'affaire. Il y a la un element 
nouveau que tu negliges. C'est un tort. Gilbert est mon 
complice. Gilbert est mon ami. Il faut que Gilbert soit sauve de 
Lechafaud. Fais cela, use de ton influence. Et je te jure, tu 
entends, je te jure que nous te laisserons tranquille. Le salut de 
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Gilbert, voila tout. Plus de luttes a soutenir contre Mme Mergy, 
contre moi. Plus de pieges. Tu sera s maitre de te conduire a ta 
guise. Le salut de Gilbert, Daubrecq. Sinon. . . 

- Sinon? 

- Sinon, la guerre, la guerre implacable, c'est-a-dire, pour 
toi, la defaite certaine. 

- Ce qui signifie ? 

- Ce qui signifie que j e reprendrai la liste des vingt- sept. 

- Ah bah ! Tu crois ? 

- J e le jure. 

- Ce que Prasville et toute sa clique, ce que Clarisse Mergy, 
ce que personne n'a pu faire, tu le feras, toi ? 

- J e le ferai. 

- Et pourquoi ? En l'honneur de quel saint reussiras-tu oil 
tout le monde a echoue ? II y a done une raison ? 

- Oui. 

- Laquelle? 

- J e m'appelle Arsene Lupin. 

II avait lache Daubrecq, mais il le maintint quelque temps 
sous son regard imperieux et sous la domination de sa volonte. 
A la fin, Daubrecq se redressa, lui tapota l'epaule a petits coups 
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secs, et avec le meme calme, la meme obstination rageuse, 
prononga : 

- Moi, je m'appelle Daubrecq. Toute ma vie n'est qu'une 
bataille achamee, une suite de catastrophes et de debacles oil 
j'ai depense tant d'energie que la victoire est venue, la victoire 
complete, definitive, insolente, irremediable. J'ai contre moi 
toute la police, tout le gouvemement, toute la France, le monde 
entier. Qu'est-ce que tu veux que ga me fiche d'avoir contre moi, 
par-dessus le marche, M. Arsene Lupin ? J 'irai plus loin : plus 
mes ennemis sont nombreux et habiles, et plus cela m'oblige a 
jouer serre. Et c'est pourquoi, mon excellent monsieur, au lieu 
de vous faire arreter, comme je l'aurais pu... oui, comme je 
l'aurais pu, et en toute fatilite. . . je vous laisse le champ fibre, et 
vous rappelle charitablement qu'avant trois minutes il faut me 
debarrasser le plancher. 

- Done, c'est non ? 

- C'est non. 

- Tu ne feras rien pour Gilbert ? 

- Si, je continuerai a faire ce que je fais depuis son 
arrestation, c'est a dire a peser indirectement sur le ministre de 
la J ustice, pour que le proces soit mene le plus activement 
possible, et dans le sens queje desire. 

- Comment s'ecria Lupin, hors de lui, c'est a cause de toi, 
c'est pour toi. . . 

- C'est pour moi, Daubrecq, mon Dieu, oui. J 'ai un atout, la 
tete du fils ; je le joue. Quand j'aurai obtenu une bonne petite 
condamnation a mort contre Gilbert, quand les jours passeront, 
et que la grace du jeune homme sera, par mes bons offices. 
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rejetee, tu peux etre sur, monsieur Lupin, que la maman ne 
verra plus du tout d 'objections a s'appeler Mme Alexis 
Daubrecq, et a me donner des gages irrecusables et immediats 
de sa bonne volonte. Cette heureuse issue est fatale, que tu le 
veuilles ou non. C'est couru d'avance. Tout ce que je peux faire 
pour toi, c'est de te prendre comme temoin le jour de mon 
manage, et de t'inviter au lunch. Qa te va-t-il? Non? Tu 
persistes dans tes noirs desseins ? Eh bien, bonne chance, tends 
tes pieges, jette tes filets, fourbis tes armes et potasse le manuel 
du parfait cambrioleur de papier pelure. Tu en auras besoin. Sur 
ce, bonsoir. Les regies de l'hospitalite ecossaise m'ordonnent de 
te mettre a la porte. File. 

Lupin demeura silendeux assez longtemps. Les yeux fixes 
sur Daubrecq, il semblait mesurer la taille de son adversaire, 
j auger son poids, estimer sa force physique et discuter, en fin de 
compte, a quel endroit precis il allait l'attaquer. Daubrecq serra 
les poings, et en lui-meme prepara le systeme de defense qu'il 
opposerait a cette attaque. 

Une demi-heure s'ecoula. Lupin porta la main a son 
gousset. Daubrecq en fit autant et saisit la crosse de son 
revolver. . . Quelques secondes encore. . . Froidement, Lupin sortit 
une bonbonniere d'or, l'ouvrit, la tendit a Daubrecq : 

- Une pastille? 

- Qu'est-ce que c'est ? demanda l'autre, etonne. 

- Des pastilles Geraudel. 

- Pour quoi faire ? 

- Pour le rhume que tu vas prendre. 
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Et profitant du leger desarroi oil cette boutade laissait 
Daubrecq, il saisit rapidement son chapeau et s'esquiva. 

« Evidemment, se disait-il en traversant le vestibule, je suis 
battu a plate couture. Mais, tout de meme, cette petite 
plaisanterie de commis voyageur avait, dans l'espece, quelque 
chose de nouveau. S'attendre a un pruneau et recevoir une 
pastille Geraudel. . . il y a la comme une deception. II en est reste 
baba, levieuxchimpanze. » 

Comme il refermait la grille, une automobile s'arreta, et un 
homme descendit rapidement, suivi de plusieurs autres. Lupin 
reconnut Prasville. 

« Monsieur le secretaire general, murmura-t-il, je vous 
salue. J 'ai idee qu'un jour le destin nous mettra Fun en face de 
Fautre, et je le regrette pour vous, car vous ne m'inspirez qu'une 
mediocre estime, et vous passerez un sale quart d'heure. 
Aujourd'hui, si je n'etais pas si presse, j'attendrais votre depart 
et je suivrais Daubrecq pour savoir a qui il a confie Fenfant qu'il 
va me rendre. Mais je suis presse. En outre, rien ne m'assure 
que Daubrecq ne va pas agir par telephone. Done ne nous 
gaspillons pas en vains efforts, et rejoignons Victoire, Achille et 
notre predeuse valise. » 

Deux heures apres, poste dans son hangar de Neuilly, toutes 
ses mesures prises. Lupin voyait Daubrecq qui debouchait d'une 
rue voisine et s'approchait avec mefiance. 

Lupin ouvrit lui-meme la grande porte. 

- Vos affaires sont la, monsieur le depute, dit-il. Vous 
pouvez vous rendre compte. Il y a un loueur de voitures a cote, 
vous n'avez qu'a demander un camion et des hommes. Ou est 
Fenfant ? 


- 152 - 



Daubrecq examina d'abord les objets, puis il conduisit 
Lupin jusqu'a Lavenue de Neuilly, oil deux vieilles dames, 
masquees par des voiles, stationnaient avec le petit J acques. 

A son tour. Lupin emmena 1 'enfant jusqu'a son automobile, 
oil l'attendait Victoire. 

Tout cela fut execute rapidement, sans paroles inutiles, et 
comme si les roles eussent ete appris, les allees et venues reglees 
d'avance, ainsi que des entrees et des sorties de theatre. 

A dix heures du soir. Lupin, selon sa promesse, rendait le 
petit J acques a sa mere. Mais on dut appeler le docteur en hate, 
tellement l'enfant, frappe par tous ces evenements, montrait 
d'agitation et d'efffoi. 

II lui fallut plus de deux semaines pour se retablir et pour 
supporter les fatigues d'un deplacement que Lupin jugeait 
necessaire. C'est a peine, d'ailleurs, si MmeMergy, elle-meme, 
fut retablie au moment de ce depart qui eut lieu la nuit, avec 
toutes les precautions possibles et sous la direction de Lupin. 

II conduisit la mere et le frls sur une petite plage bretonne et 
les confia aux soins et a la vigilance de Victoire. 

« Enfin, se dit-il, quand il les eut installes, il n'y a plus 
personne entre le Daubrecq et moi ! Il ne peut plus rien contre 
Mme Mergy et contre le gosse, et elle-meme ne risque plus, par 
son intervention, de faire devier la lutte. Fichtre ! nous avons 
commis assez de betises : 1° j'ai du me decouvrir vis-a-vis de 
Daubrecq; 2° j'ai du lacher ma part du mobilier d'Enghien. 
Certes, je la reprendrai un jour ou l'autre, cela ne fait pas 
l'ombre d'un doute. Mais, tout de meme, nous n'avangons pas. 
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et, cTici une huitaine, Gilbert et Vaucheray passent en cour 
d'assises. » 

Ce a quoi, dans l'aventure, Lupin etait le plus sensible, 
c'etait a la denondation de Daubrecq concemant son domidle 
de la me Chateaubriand. La police avait envahi ce domidle. 
L'identite de Lupin et de Michel Beaumont avait ete reconnue, 
certains papiers decouverts, et. Lupin, tout en poursuivant son 
but, tout en menant de front certaines entreprises deja 
commencees, tout en evitant les recherches, plus pressantes que 
jamais, de la police, devait proceder, sur d'autres bases, a une 
reorganisation complete de ses affaires. 

Aussi sa rage contre Daubrecq croissait-elle en proportion 
des ennuis que lui causait le depute. II riavait plus qu'un desir, 
l'empocher, comme il disait, le tenir a sa disposition et, de gre 
ou de force, lui extraire son secret. II revait de tortures propres a 
delier la langue de l'homme le plus tadtume. Brodequins, 
chevalet, tenailles rougies au feu, planches herissees de 
pointes... il lui semblait que l'ennemi etait digne de tous les 
supplices, et que le but a atteindre excusait tous les moyens. 

« Ah ! se disait- il, une bonne chambre ardente, avec 
quelques bourreaux qui riauraient pas froid aux yeux... On 
ferait de la belle besogne ! » 

Chaque apres-midi, Grognard et Le Ballu etudiaient le 
parcours que Daubrecq suivait entre le square Lamartine, la 
Chambre des deputes et le cerole dont il faisait partie. On devait 
choisir la me la plus deserte, Lheure la plus propice et, un soir, 
le pousser dans une automobile. 

De son cote. Lupin amenageait non loin de Paris, au milieu 
d'un grand jardin, une vieille batisse qui offrait toutes les 
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conditions necessaires de securite et d'isolement, et qu'il 
appelait « La Cage du Singe ». 

Malheureusement, Daubrecq devait se metier, car chaque 
fois, pour ainsi dire, il changeait d'itineraire, ou bien prenait le 
metro, ou bien montait en tramway, et la cage demeurait vide. 

Lupin combina un autre plan. II fit venir de Marseille un de 
ses affides, le pere Brindebois, honorable epitier en retraite, qui 
predsement habitait dans la drconsoiption electorate de 
Daubrecq et s'occupait de politique. 

De Marseille, le pere Brindebois annonga sa visite a 
Daubrecq qui regut avec empressement cet electeur 
considerable. Un diner fut projete pour la semaine suivante. 

L'electeur proposa un petit restaurant de la rive gauche, ou, 
disait-il, on mangeait merveille. Daubrecq accepta. 

C'est ce que voulait Lupin. Le proprietaire de ce restaurant 
comptait au nombre de ses amis. Des lors, le coup, qui devait 
avoir lieu le jeudi suivant, ne pouvait manquer de reussir. 

Sur ces entrefaites, le lundi de la meme semaine, commenga 
le proces de Gilbert et de Vaucheray. 

On se le rappelle, et les debats sont trop recents pour que je 
rememore la fagon vraiment incomprehensible et partiale dont 
le President des assises conduisit son intenogatoire a l'encontre 
de Gilbert. La chose fut remarquee et jugee severement. Lupin 
reconnut la l'influence detestable de Daubrecq. 

L'attitude des deux accuses fut tres differente. Vaucheray, 
sombre, tadtume, l'expression apre, avoua cyniquement, en 
phrases breves, ironiques, presque provocantes, les crimes qu'il 
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avait commis autrefois. Mais, par une contradiction inexplicable 
pour tout le monde, sauf pour Lupin, il se defendit de toute 
participation a l'assassinat du domestique Leonard et chargea 
violemment Gilbert. II voulait ainsi, en liant son sort a celui de 
Gilbert, obliger Lupin a prendre pour ses deux complices les 
memes mesures de delivrance. 

Quant a Gilbert, dont le visage franc, dont les yeux reveurs 
et melancoliques conquirent toutes les sympathies, il ne sut pas 
se garer des pieges du President, ni retorquer les mensonges de 
Vaucheray. Il pleurait, parlait trop, ou ne parlait pas quand il 
l'eut fallu. En outre, son avocat, un des martres du barreau, 
malade au dernier moment (et la encore Lupin voulut voir la 
main de Daubrecq) fut remplace par un secretaire, lequel plaida 
mal, prit l'affaire a contresens, indisposa le jury, et ne put 
effacer Limpression qu'avaient produite le requisitoire de 
Lavocat general et la plaidoirie de Lavocat de Vaucheray. 

Lupin, qui eut l'audace inconcevable d'assister a la demiere 
joumee des debats, le jeudi, ne douta pas du resultat. La double 
condemnation etait certaine. 

Elle etait certaine, parce que tous les efforts de la justice, 
corroborant ainsi la tactique de Vaucheray, avaient tendu a 
solidariser etroitement les deux accuses. Elle etait certaine, 
ensuite et surtout, parce qu'il s'agissait des deux complices de 
Lupin. Depuis l'ouverture de 1 'instruction jusqu'au prononce du 
jugement, et bien que la justice, faute de preuves suffisantes, et 
aussi pour ne point disseminer ses efforts, n'eut pas voulu 
impliquer Lupin dans l'affaire, tout le proces fut dirige contre 
Lupin. C'etait lui l'adversaire que l'on voulait atteindre ; lui, le 
chef qu'il fallait punir en la personne de ses amis ; lui, le bandit 
celebre et sympathique, dont on devait detruire le prestige aux 
yeux de la foule. Gilbert et Vaucheray executes, l'aureole de 
Lupin s'evanouissait. La legende prenait frn. 
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Lupin... Lupin. .. Arsene Lupin... on n'entendit que ce nom 
durant les quatre jours. L'avocat general, le President, les jures, 
les avocats, les temoins, n'avaient pas d'autres mots a la bouche. 
A tout instant on invoquait Lupin pour le maudire, pour le 
bafouer, pour l'outrager, pour le rendre responsable de toutes 
les fautes commises. On eut dit que Gilbert et Vaucheray ne 
figuraient que comme comparses, et qu'on faisait son proces a 
lui, le sieur Lupin, Lupin cambrioleur, chef de bande, faussaire, 
incendiaire, reddiviste, anden forgat ! Lupin assassin. Lupin 
souille par le sang de sa victime. Lupin qui restait lachement 
dans Lombre apres avoir pousse ses amis jusqu'au pied de 
l'echafaud ! 

« Ah ! ils savent bien ce qu'ils font ! murmura-t-il. C'est ma 
dette que va payer mon pauvre grand gamin de Gilbert, c'est 
moi le vrai coupable. » 

Et le drame se deroula, effrayant. 

A sept heures du soir, apres une longue deliberation, les 
jures revinrent en seance, et le president du jury donna lecture 
des reponses aux questions posees par la Cour. C'etait « oui » 
sur tous les points. C'etait la culpabilite et le rejet des 
drconstances attenuantes. 

On fit rentrer les deux accuses. 

Debout, chancelants et blemes, ils ecouterent la sentence de 
mort. 

Et dans le grand silence solennel, ou l'anxiete du public se 
melait a la pitie, le President des assises demanda : 

- Vous n'avez rien a aj outer, Vaucheray ? 
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- Rien, monsieur le President; du moment que mon 
camarade est condamne comme moi, je suis tranquille. . . Nous 
sommes sur le meme pied tous les deux. . . Faudra done que le 
patron trouve un true pour nous sauver tous les deux. 

- Le patron? 

- Oui, Arsene Lupin. 

II y eut un rire parmi la foule. 

Le President reprit : 

- Et vous, Gilbert ? 

Des larmes roulaient sur les joues du malheureux; il 
balbutia quelques phrases inintelligibles. Mais, comme le 
President repetait sa question, il parvint a se dominer et 
repondit d'une voix tremblante : 

- J'ai a dire, monsieur le President, que je suis coupable de 
bien des choses, e'est vrai. . . J 'ai fait beaucoup de mal et je m'en 
repens du fond du coeur. . . Mais, tout de meme, pas ga. . . non, je 
n'ai pas tue. . . je n'ai jamais tue. . . Et je ne veux pas mourir. . . ce 
serait trop horrible. . . 

Il vacilla, soutenu par les gardes, et on Lentendit proferer, 
comme un enfant qui appelle au secours : 

-Patron... sauvez-moi ! sauvez-moi ! Je ne veux pas 
mourir. 

Alors, dans la foule, au milieu de l'emotion de tous, une voix 
s'eleva qui domina le bruit : 
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- Aie pas peur, petit, le patron est la. 

Ce fut un tumulte. II y eut des bousculades. Les gardes 
munidpaux et les agents envahirent la salle, et Ton empoigna 
un gros homme au visage rubicond, que les assistants 
designaient comme l'auteur de cette apostrophe et qui se 
debattait a coups de poing et a coups de pied. 

Interroge sur l'heure, il donna son nom, Philippe Banel, 
employe aux Pompes funebres, et declara qu'un de ses voisins 
lui avait offert un billet de cent francs, s'il consentait a jeter, au 
moment voulu, une phrase que ce voisin inscrivit sur une page 
de carnet. Pouvait-il refuser ? 

Comme preuve, il montra le billet de cent francs et la page 
de carnet. 

On relacha Philippe Banel. 

Pendant ce temps. Lupin, qui, bien entendu, avait 
puissamment contribue a Larrestation du personnage et 1 'avait 
remis entre les mains des gardes. Lupin sortait du Palais, le 
coeur etreint d'angoisse. Sur le quai, il trouva son automobile. Il 
s'y jeta, desespere, assailli par un tel chagrin qu'il lui fallut un 
effort pour retenir ses larmes. L'appel de Gilbert, sa voix 
eperdue de detresse, sa figure decomposee, sa silhouette 
chancelante, tout cela hantait son cerveau, et il lui semblait que 
jamais plus il ne pourrait oublier, ne fut-ce qu'une seconde, de 
pareilles impressions. 

Il rentra chez lui, au nouveau domicile qu'il avait choisi 
parmi ses differentes demeures, et qui occupait un des angles de 
la place Clichy. Il y attendit Grognard et Le Ballu avec lesquels il 
devait proceder, ce soir-la, a l'enlevement de Daubrecq. 
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Mais il n'avait pas ouvert la porte de son appartement qu'un 
cri lui echappa : Clarisse etait devant lui. Clarisse revenue de 
Bretagne a l'heure meme du verdict. 

Tout de suite, a son attitude, a sa paleur, il comprit qu'elle 
savait. Et tout de suite, en face d'elle, reprenant courage, sans 
lui laisser le temps de parler, il s'exclama : 

- Eh bien, oui, oui. . . mais cela ria pas d'importance. C'etait 
prevu. Nous ne pouvions pas l'empecher. Ce qu'il faut, c'est 
conjurer le mal. Et cette nuit, vous entendez, cette nuit, ce sera 
chose faite. 

Immobile, effrayante de douleur, elle balbutia : 

- Cette nuit? 

- Oui. J 'ai tout prepare. Dans deux heures, Daubrecq sera 
en ma possession. Cette nuit, quels que soient les moyens que je 
doive employer, il parlera. 

- Vous croyez ? dit-elle faiblement, et comme si deja un peu 
d'espoir eut eclaire son visage. 

- Il parlera. J 'aurai son secret. J e lui airacherai la liste des 
vingt-sept. 

Et, cette liste, ce sera la delivrance de votre fils. 

- Trop tard ! murmura Clarisse. 

- Trop tard ! Et pourquoi ? Pensez-vous qu'en echange d'un 
tel document, je n'obtiendrai pas 1 'evasion simulee de 
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Gilbert ?. . . Mais, dans trois jours, Gilbert sera libre ! Dans trois 
jours... 

Un coup de sonnette rinterrompit. 

- Tenez, voila nos amis. Ayez confiance. Rappelez-vous que 
je tiens mes promesses. J e vous ai rendu votre petit J acques. J e 
vous rendrai Gilbert. 

II alia au-devant de Grognard et Le Ballu et leur dit : 

- Tout est pret ? Le pere Brindebois est au restaurant ? Vite, 
depechons-nous. 

- Pas la peine, patron, riposta Le Ballu. 

- Comment ! Quoi ? 

- II y a du nouveau. 

- Du nouveau ? Parle. . . 

- Daubrecq a disparu. 

- Hein ! Qu'est-ce que tu chantes ? Daubrecq, disparu ? 

- Oui, enleve de son hotel, en plein jour ! 

- Tonnerre ! Et par qui ? 

- On ne sait pas. . . quatre individus. . . II y a eu des coups de 
feu. La police est sur place. Prasville dirige les recherches. 
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Lupin ne bougea pas. II regarda Clarisse Mergy, ecroulee 
sur un fauteuil. 

Lui-meme dut s'appuyer, Daubrecq enleve, c'etait la 
demiere chance qui s'evanouissait. . . 
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- VII- 


Le profit de Napoleon 


Aussitot que le prefet de Police, le chef de la Surete et les 
magistrats instructeurs eurent quitte l'hotel de Daubrecq, apres 
une premiere enquete dont le resultat, d'ailleurs, fut tout a fait 
negatif, Prasville reprit ses investigations personnelles. 

II examinait le cabinet de travail et les traces de la lutte qui 
s'y etait deroulee, lorsque la concierge lui apporta une carte de 
visite, ou des mots au crayon etaient griffonnes. 

- Faites entrer cette dame, dit-il. 

- Cette dame n'est pas seule, dit la concierge. 

- Ah ? Et bien, faites entrer aussi 1 'autre personne. 

Clarisse Mergy fut alors introduite, et tout de suite, 
presentant le monsieur qui l'accompagnait, un monsieur en 
redingote noire trop etroite, assez malpropre, aux allures 
timides, et qui avait Pair fort embarrasse de son vieux chapeau 
melon, de son parapluie de cotonnade, de son unique gant, de 
toute sa personne ! 

- M. Nicole, dit-elle, professeur libre, et repetiteur de mon 
petit J acques, M. Nicole m'a beaucoup aidee de ses conseils 
depuis un an. C'est lui, notamment, qui a reconstitue toute 
Phistoire du bouchon de cristal. J e voudrais qu'il connut comme 
moi, si vous ne voyez pas d'inconvenient a me le raconter, les 
details de cet enlevement... qui m'inquiete, qui derange mes 
plans. . . les votres aussi, n'est-ce pas ? 
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Prasville avait toute confiance en Clarisse Mergy, dont il 
connaissait la haine implacable contre Daubrecq, et dont il 
appredait le concours en cette affaire. Il ne fit done aucune 
difficulte pour dire ce qu'il savait, grace a certains indices et 
surtout a la deposition de la concierge. 

La chose, du reste, etait fort simple. 

Daubrecq, qui avait assiste comme temoin au proces de 
Gilbert et de Vaucheray, et qu'on avait remarque au Palais de 
Justice pendant les plaidoiries, etait rentre chez lui vers six 
heures. La concierge affirmait qu'il etait rentre seul et qu'il n'y 
avait personne, a ce moment, dans l'hotel. Pourtant, quelques 
minutes plus tard, elle entendait des cris, puis le bruit d'une 
lutte, deux detonations, et, de sa loge, elle voyait quatre 
individus masques qui degringolaient les marches du perron, en 
portant le depute Daubrecq, et qui se hataient vers la grille. Ils 
l'ouvrirent. Au meme instant, une automobile airivait devant 
l'hotel. Les quatre hommes s'y engouffrerent, et l'automobile, 
qui ne s'etait pour ainsi dire pas arretee, partit a grande allure. 

- N'y avait- il pas toujours deux agents en faction ? demanda 
Clarisse. 

- Ils etaient la, affirma Prasville, mais a cent dnquante 
metres de distance, et l'enlevement fut si rapide que, malgre 
toute leur hate, ils ne purent s'interposer. 

- Et ils n'ont rien surpris ? rien trouve ? 

- Rien, ou presque rien. . . Ced tout simplement. 

- Qu'est-ce que e'est que cela ? 
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- Un petit morceau d'ivoire qu'ils ont ramasse a terre. Dans 
l'automobile, il y avait un dnquieme individu, que la concierge, 
de la fenetre de sa loge, vit descendre, pendant qu'on hissait 
Daubrecq. Au moment de remonter, il laissa tomber quelque 
chose qu'il ramassa aussitot. Mais ce quelque chose dut se 
casser sur le pave du trottoir, car void le fragment d'ivoire qu'on 
a recueilli. 

- Mais, dit Clarisse, ces quatre individus, comment purent- 
ils entrer ? 

- Evidemment a l'aide de fausses clefs, et pendant que la 
conderge faisait ses provisions, au cours de l'apres-midi, et il 
leur fut fadle de se cacher, puisque Daubrecq n'avait pas d'autre 
domestique. Tout me porte a croire qu'ils se cacherent dans 
cette piece voisine, qui est la salle a manger, et qu'ensuite ils 
assaillirent Daubrecq dans son bureau. Le bouleversement des 
meubles et des objets prouve la violence de la lutte. Sur le tapis, 
nous avons trouve ce revolver a gros calibre qui appartient a 
Daubrecq. Une des balles a meme brise la glace de la cheminee. 

Clarisse se touma vers son compagnon afm qu'il exprimat 
un avis. Mais M. Nicole, les yeux obstinement baisses, n'avait 
point bouge de sa chaise, et il petrissait les bords de son 
chapeau, comme s'il n'eut pas encore decouvert une place 
convenable pour l'y deposer. 

Prasville eut un sourire. Evidemment, le conseiller de 
Clarisse ne lui semblait pas de premiere force. 

- L'affaire est quelque peu obscure, dit- il, n'est-ce pas, 
monsieur ? 

- Oui. . . oui. . . confessa M. Nicole, tres obscure. 
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- Alors vous n'avez pas votre petite idee personnelle sur la 
question ? 

- Dame ! monsieur le secretaire general, je pense que 
Daubrecq a beaucoup d'ennemis. 

- Ah ! ah ! parfait. 

- Et que plusieurs de ces ennemis, ayant interet a sa 
disparition, ont du se liguer contre lui. 

- Parfait, parfait, approuva Prasville, avec une 
complaisance ironique, parfait, tout s'eclaire. II ne vous reste 
plus qu'a nous donner une petite indication qui nous permette 
d'orienter nos recherches. 

- Ne croyez- vous pas, monsieur le secretaire general, que ce 
fragment d'ivoire ramasse par terre. . . 

- Non, monsieur Nicole, non. Ce fragment provient d'un 
objet quelconque que nous ne connaissons pas, et que son 
proprietaire s'empressera de cacher. II faudrait, tout au moins, 
pour remonter a ce proprietaire, dehnir la nature meme de cet 
objet. 

M. Nicole reflechit, puis commenga : 

- Monsieur le secretaire general, lorsque Napoleon l er , 
tomba du pouvoir. . . 

- Oh ! oh ! monsieur Nicole, un cours sur l'histoire de 
France ! 
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- Une phrase, monsieur le secretaire general, une simple 
phrase que je vous demande la permission d'achever. Lorsque 
Napoleon l er , tomba du pouvoir, la Restauration mit en demi- 
solde un certain nombre d'officiers qui, surveilles par la police, 
suspects aux autorites, mais fideles au souvenir de l'Empereur, 
s'ingenierent a reproduire 1 'image de leur idole dans tous les 
objets d'usage familier; tabatieres, bagues, epingles de cravate, 
couteaux, etc. 

- Ehbien? 

- Eh bien, ce fragment provient d'une canne, ou plutot 
d'une sorte de casse-tete en jonc dont la pomme est formee d'un 
bloc d'ivoire sculpte. En regardant ce bloc d'une certaine fagon, 
on Unit par decouvrir que la ligne exterieure represente le profil 
du petit caporal. Vous avez entre les mains, monsieur le 
secretaire general, un morceau de la pomme d'ivoire qui 
surmontait le casse-tete d'un demi-solde. 

- En effet. . . dit Prasville qui examinait a la lumiere la piece 
a conviction. . . en effet, on distingue un profil. . . mais je ne vois 
pas la conclusion. . . 

- La conclusion est simple. Parmi les victimes de Daubrecq, 
parmi ceux dont le nom est inscrit sur la fameuse liste, se trouve 
le descendant d'une famille corse au service de Napoleon, 
enrichie et anoblie par lui, ruinee plus tard sous la Restauration. 
II y a neuf chances sur dix pour que ce descendant, qui fut, il y a 
quelques annees, le chef du parti bonapartiste, soit le dnquieme 
personnage qui se dissimulait dans l'automobile. Ai-je besoin de 
dire son nom ? 

- Le marquis d'Albufex ? murmura Prasville. 

- Le marquis d'Albufex, affirma M. Nicole. 
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Et, aussitot, M. Nicole, qui n'avait plus son air embarrasse 
et ne semblait nullement gene par son chapeau, son gant et son 
parapluie, se leva et dit a Prasville : 

- Monsieur le secretaire general, j'aurais pu garder ma 
decouverte pour moi et ne vous en faire part qu'apres la victoire 
definitive, c'est-a-dire apres vous avoir apporte la liste des 
vingt-sept. Mais les evenements pressent. La disparition de 
Daubrecq peut, contrairement a l'attente de ses ravisseurs, 
predpiter la crise que vous voulez conjurer. II faut done agir en 
toute hate. Monsieur le secretaire general, je vous demande 
votre assistance immediate et efficace. 

- En quoi puis-je vous aider? dit Prasville, impressionne 
par ce bizarre individu. 

- En me donnant des demain, sur le marquis d'Albufex, des 
renseignements queje mettrais, moi, plusieurs jours a reunir. 

Prasville parut hesiter et il touma la tete vers Mme Mergy. 
Clarisse lui dit : 

- J e vous en conjure, acceptez les services de M. Nicole. 
C'est un auxiliaire predeux et devoue. J e reponds de lui comme 
demoi-meme. 

- Sur quoi desirez-vous des renseignements, monsieur? 
demanda Prasville. 

- Sur tout ce qui touche le marquis d'Albufex, sur sa 
situation de famille, sur ses occupations, sur ses liens de 
parente, sur les proprietes qu'il possede a Paris et en province. 

Prasville objecta : 
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- Au fond, que ce soit le marquis ou un autre, le ravisseur 
de Daubrecq travaille pour nous, puisque, en reprenant la liste, 
il desaime Daubrecq. 

- Et qui vous dit, monsieur le secretaire general, qu'il ne 
travaille pas pour lui-meme ? 

- Impossible, puisque son nom est sur la liste. 

- Et s'il l'efface ? et si vous vous trouvez alors en presence 
d'un second maitre chanteur, plus apre, encore plus puissant 
que le premier, et, comme adversaire politique, mieux place que 
Daubrecq pour soutenir la lutte ? 

L'argument frappa le secretaire general. Apres un instant de 
reflexion, il declara : 

- Venez me voir demain a quatre heures, dans mon bureau 
de la Prefecture. Je vous donnerai tous les renseignements 
necessaires. Quelle est votre adresse, en cas de besoin ? 

- M. Nicole, 25, place Clichy. J 'habite chez un de mes amis, 
qui m'a prete son appartement pendant son absence. 

L'entrevue etait terminee. M. Nicole remercia, salua tres bas 
le secretaire general et sortit accompagne de Mme Mergy. 

- Voila une excellente affaire, dit- il, une fois dehors, en se 
frottant les mains. J 'ai mes entrees libres a la Prefecture, et tout 
ce monde-la va se mettre en campagne. 

Mme Mergy, moins prompte a l'espoir, objecta : 
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- Helas ! airiverons-nous a temps ? Ce qui me bouleverse, 
c'est l'idee que cette liste peut etre detruite. 

- Par qui. Seigneur ! Par Daubrecq ? 

- Non, mais par le marquis quand il l'aura reprise. 

- Mais il ne l'a pas encore reprise ! Daubrecq resistera. . . 
tout au moins assez longtemps pour que nous parvenions 
jusqu'a lui ! Pensez done ! Prasville est a mes ordres. 

- S'il vous demasque ? la plus petite enquete prouvera que 
le sieur Nicole riexiste pas. 

- Mais elle ne prouvera pas que le sieur Nicole n'est autre 
qu'Arsene Lupin. Et puis, soyez tranquille, Prasville qui, 
d'ailleurs, est au-dessous de tout comme polider, Prasville n'a 
qu'un but demolir son vieil ennemi Daubrecq. Pour cela, tous 
les moyens lui sont bons, et il ne perdra pas son temps a verifier 
l'identite d'un M. Nicole qui lui promet la tete de Daubrecq. 
Sans compter que c'est vous qui m'avez amene et que, somme 
toute, mes petits talents riont pas ete sans l'eblouir. Done, 
allons de l'avant, et hardiment. 

Malgre elle, Clarisse reprenait toujours confiance aupres de 
Lupin. L'avenir lui sembla moins efffoyable, et elle admit, elle 
s'efforga d'admettre que les chances de sauver Gilbert n'etaient 
pas diminuees par cette horrible condamnation a mort. Mais il 
ne put obtenir de Clarisse qu'elle repartit pour la Bretagne. Elle 
voulait etre la et prendre sa part de tous les espoirs et de toutes 
les angoisses. 

Le lendemain, les renseignements de la Prefecture 
confirmerent ce que Lupin et Prasville savaient. Le marquis 
d'Albufex, tres compromis dans 1 'affaire du Canal, si compromis 
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que le prince Napoleon avait du lui retirer la direction de son 
bureau politique en France, le marquis d'Albufex ne soutenait le 
grand train de sa maison qu'a force d'expedients et d'emprunts. 
D'un autre cote, en ce qui concemait l'enlevement de Daubrecq, 
il fiit etabli que, contrairement a son habitude quotidienne, le 
marquis n'avait pas paru au cercle de six a sept heures et n'avait 
pas dine chez lui. II ne rentra, ce soir-la, que vers minuit et a 
pied. 

L'accusation de M. Nicole recevait ainsi un commencement 
de preuve. Malheureusement - et par ses moyens personnels. 
Lupin ne reussit pas davantage - il fut impossible de recueillir 
le moindre indice sur Lautomobile, sur le chauffeur et sur les 
quatre personnages qui avaient penetre dans 1 'hotel de 
Daubrecq. Etait-ce des associes du marquis compromis comme 
lui dans l'affaire ? etait-ce des hommes a sa solde ? On ne put le 
savoir. 

Il fallait done concentrer toutes les recherches sur le 
marquis et sur les chateaux et habitations qu'il possedait a une 
certaine distance de Paris, distance que, etant donne la vitesse 
moyenne d'une automobile et le temps d'arret necessaire, on 
pouvait evaluer a cent dnquante kilometres. 

Or, d'Albufex, ayant tout vendu, ne possedait ni chateau, ni 
habitation en province. 

On se retouma vers les parents et les amis intimes du 
marquis. Pouvait- il disposer, de ce cote, de quelque retraite sure 
ou emprisonner Daubrecq ? 

Le resultat fut egalement negatif. 

Et les joumees passaient. Et quelles joumees pour Clarisse 
Mergy ! 
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Chacune d'elles rapprochait Gilbert de l'echeance terrible. 
Chacune d'elles etait une fois de moins vingt-quatre heures 
avant la date qu'elle avait involontairement fixee dans son 
esprit. Et elle disait a Lupin, que la meme anxiete obsedait : 

- Encore dnquante-dnq jours... Encore dnquante... Que 
peut-on faire en si peu de jours ? Oh ! je vous en prie... je vous 
en prie. . . 

Que pouvait-on faire, en effet ? Lupin ne s'en remettant a 
personne du soin de surveiller le marquis, ne dormait pour ainsi 
dire plus. Mais le marquis avait repris sa vie reguliere, et, 
mefiant sans doute, ne se hasardait a aucune absence. 

Une seule fois, il alia dans la joumee chez le due de 
Montmaur, dont l'equipage chassait le sanglier en foret de 
Durlaine, et avec lequel il n'entretenait que des relations 
sportives. 

- Il n'y a pas a supposer, dit Prasvile, que le richissime due 
de Montmaur, qui ne s'occupe que de ses terres et de ses 
chasses, et ne fait pas de politique, se prete a la sequestration, 
dans son chateau, du depute Daubrecq. 

Lupin fut de cet avis, mais, comme il ne voulait rien laisser 
au hasard, la semaine suivante, un matin, apercevant d'Albufex 
qui partait en tenue de cavalier, il le suivit jusqu'a la gare du 
Nord et prit le train en meme temps que lui. 

Il descendit a la station d'Aumale, ou d'Albufex trouva une 
voiture qui le conduisit vers le chateau de Montmaur. 

Lupin dejeuna tranquillement, loua une bicyclette et parvint 
en vue du chateau au moment ou les invites debouchaient du 
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pare, en automobile ou a cheval. Le marquis d'Albufex se 
trouvait au nombre des cavaliers. 

Trois fois, au cours de lajoumee, Lupin le revit qui galopait. 
Et il le retrouva le soir a la station, ou d'Albufex se rendit a 
cheval, suivi d'un piqueur. 

L'epreuve etait done decisive, et il n'y avait rien de suspect 
de ce cote. Pourquoi cependant Lupin resolut-il de ne pas s'en 
tenir aux apparences ? Et pourquoi, le lendemain, envoya-t-il Le 
Ballu faire une enquete, aux environs de Montmaur ? Surcroit 
de precautions qui ne reposait sur aucun raisonnement, mais 
qui concordait avec sa maniere d'agir methodique et 
minutieuse. 

Le surlendemain, il recevait de Le Ballu, outre des 
informations sans interet, la liste de tous les invites, de tous les 
domestiques et de tous les gardes de Montmaur. 

Un nom le frappa, parmi ceux des piqueurs. Il telegraphia 
aussitot : 

« Se renseigner sur le piqueur Sebastiani. » 

La reponse de Le Ballu ne tarda pas. 

« Sebastiani (Corse) a ete recommande au due de Montmaur 
par le marquis d'Albufex. Il habite, a une lieue du chateau, un 
pavilion de chasse eleve parmi les debris de la forteresse feodale 
qui fut le berceau de la famille de Montmaur. » 

- Qa y est, dit Lupin a Clarisse Mergy, en lui montrant la 
lettre de Le Ballu. Tout de suite, ce nom de Sebastiani m'avait 
rappele que d'Albufex est d'origine corse. Il y avait la un 
rapprochement. . . 
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- Alors, votre intention ? 


- Mon intention est, si Daubrecq se trouve enferme dans 
ces mines, d'entrer en communication avec lui. 

- II se defiera de vous. 

- Non. Ces jours- ci, sur les indications de la police, j'ai fmi 
par decouvrir les deux vieilles dames qui ont enleve votre petit 
Jacques a Saint-Germain, et qui, le soir meme, voilees, l'ont 
ramene a Neuilly. Ce sont deux vieilles filles, les cousines de 
Daubrecq, qui regoivent de lui une petite rente mensuelle. J 'ai 
rendu visite a ces demoiselles Rousselot (rappelez-vous leur 
nom et leur adresse, 134 bis, me du Bac), je leur ai inspire 
confiance, je leur ai promis de retrouver leur cousin et 
bienfaiteur, et l'ainee, Euphrasie Rousselot, m'a remis une lettre 
par quoi elle supplie Daubrecq de s'en rapporter absolument au 
sieur Nicole. Vous voyez que toutes les precautions sont prises. 
J e pars cette nuit. 

- Nous partons, dit Clarisse. 

- Vous ! 

- Est-ce que je peux vivre ainsi dans l'inaction, dans la 
fievre ! 


Et elle murmura : 

- Ce n'est plus les jours que je compte... les trente-huit ou 
quarante jours au plus qui nous restent. . . ce sont les heures. . . 
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Lupin sentit en elle une resolution trop violente pour qu'il 
essayat de la combattre. A dnq heures du matin, ils s'en allaient 
tous deux en automobile. Grognard les accompagnait. 

Afin de ne pas eveiller les soupgons, Lupin choisit comme 
quartier general une grande ville. D 'Amiens, oil il installa 
Clarisse, il n'etait separe de Montmaur que par une trentaine de 
kilometres. 

Vers huit heures, il retrouva Le Ballu non loin de l'andenne 
forteresse, connue dans la region sous le nom de Mortepierre, 
et, dirige par lui, il examina les lieux. 

Sur les confins de la foret, la petite riviere du Ligier qui s'est 
creuse, a cet endroit, une vallee tres profonde, forme une boucle 
que domine l'enorme falaise de Mortepierre. 

- Rien a faire de ce cote, dit Lupin. La falaise est abrupte, 
haute de soixante ou soixante-dix metres, et la riviere l'enserre 
de toutes parts. 

Ils trouverent plus loin un pont qui aboutissait au bas d'un 
sentier dont les lacets les conduisirent, parmi les sapins et les 
chenes, jusqu'a une petite esplanade, oil se dressait une porte 
massive, bardee de fer, herissee de clous et flanquee de deux 
grosses tours. 

- C'est bien la, dit Lupin, que le piqueur Sebastiani habite ? 

- Oui, fit Le Ballu, avec sa femme, dans un pavilion situe au 
milieu des mines. J 'ai appris, en outre, qu'il avait trois grands 
fils et que tous trois etaient soi-disant partis en voyage, et cela 
predsement le jour oil Ton enlevait Dauhrecq. 
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- Oh ! oh ! fit Lupin, la coincidence vaut la peine d'etre 
retenue. II est bien probable que le coup fut execute par ces 
gaillards-la et par le pere. 

A la fin de 1'apres-midi, Lupin profita d'une breche pour 
escalader la courtine, a droite des tours. De la il put voit le 
pavilion du garde et les quelques debris de la vieille forteresse - 
id, un pan de mur oil se devine le manteau d'une cheminee ; 
plus loin, une titeme ; de ce cote, l'arcade d'une chapelle ; de cet 
autre, un amoncellement de pierres eboulees. 

Sur le devant, un chemin de ronde borde la falaise, et, a 
l'une des extremites de ce chemin, il y a les vestiges d'un 
formidable donjon presque rase au niveau du sol. 

Le soir. Lupin retouma pres de Clarisse Mergy. Et, des lors, 
il fit la navette entre Amiens et Mortepierre, laissant Grognard 
et Le Ballu en observation permanente. 

Et six jours passerent... Les habitudes de Sebastiani 
semblaient uniquement soumises aux exigences de son emploi. 
Il allait au chateau de Montmaur, se promenait dans la foret, 
relevait les passages des betes, faisait des rondes de nuit. 

Mais le septieme jour, ayant su qu'il y avait chasse, et 
qu'une voiture etait partie le matin pour la station d'Aumale, 
Lupin se posta dans un groupe de lauriers et de buis qui 
entouraient la petite esplanade, devant la porte. 

A deux heures, il entendit les aboiements de la meute. Ils se 
rapprocherent, accompagnes de clameurs, puis s'eloignerent. Il 
les entendit de nouveau vers le milieu de 1'apres-midi, moins 
distincts, et ce fut tout. Mais soudain, dans le silence, un galop 
de cheval parvint jusqu'a lui, et quelques minutes plus tard, il 
vit deux cavaliers qui escaladaient le sentier de la riviere. 
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II reconnut le marquis d'Albufex et Sebastiani. Arrives sur 
l'esplanade, tous deux mirent pied a terre, tandis qu'une femme, 
la femme du piqueur sans doute, ouvrait la porte. Sebastiani 
attacha les brides des montures a des anneaux scelles dans une 
borne qui se dressait a trois pas de Lupin, et, en courant, il 
rejoignit le marquis. La porte se ferma derriere eux. 

Lupin n'hesita pas, et, bien que ce fut encore le plein jour, 
comptant sur la solitude de l'endroit, il se hissa au creux de la 
breche. Passant la tete, il apergut les deux hommes et la femme 
de Sebastiani qui se hataient vers les mines du donjon. 

Le garde souleva un rideau de lierre et decouvrit l'entree 
d'un escalier qu'il descendit, ainsi que d'Albufex, laissant sa 
femme en faction sur la terrasse. 

Comme il ne fallait pas songer a s'introduire a leur suite. 
Lupin regagna sa cachette. Il n'attendit pas longtemps avant 
que la porte se rouvrit. 

Le marquis d'Albufex semblait fort en courroux. Il frappait 
a coups de cravache la tige de ses bottes et machonnait des 
paroles de colere que Lupin discema quand la distance fut 
moins grande. 

- Ah ! le miserable, je l'y forcerai bien. . . Ce soir, tu entends, 
Sebastiani... ce soir, a dix heures, je reviendrai. . . Et nous 
agirons...Ah ! l'animal !... 

Sebastiani detachait les chevaux. D'Albufex se touma vers la 
femme : 
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- Que vos fils fassent bonne garde... Si on essayait de le 
delivrer, tant pis pour lui. . . La trappe est la. . . J e peux compter 
sur eux ? 

- Comme sur leur pere, monsieur le marquis, affirma le 
piqueur. Ils savent ce que monsieur le marquis a fait pour moi, 
et ce qu'il veut faire pour eux. Ils ne reculeront devant rien. 

- A cheval, dit d'Albufex, et rejoignons la chasse. 

Ainsi done, les choses s'accomplissaient comme Lupin 
favait suppose. Au cours de ces parties de chasse, d'Albufex, 
galopant de son cote, poussait une pointe jusqu'a Mortepierre, 
sans que personne put se douter de son manege. Sebastiani qui, 
pour des raisons andennes, et d'ailleurs inutiles a connaitre, lui 
etait devoue corps et ame, Sebastiani l'accompagnait, et ils 
allaient voir ensemble le captif, que les trois fils du piqueur et sa 
femme surveillaient etroitement. 

- Voila ou nous en sommes, dit Lupin a Clarisse Mergy, 
lorsqu'il l'eut retrouvee dans une auberge des environs. Ce soir, 
a dix heures, le marquis fera subir a Daubrecq l'interrogatoire. . . 
un peu brutal mais indispensable, auquel je devais proceder 
moi-meme. 

- Et Daubrecq livrera son secret... dit Clarisse, deja 
bouleversee. 

- J 'en ai peur. 


- Alors ? 


- Alors, repondit Lupin, qui paraissait tres calme, j'hesite 
entre deux plans. Ou bien empecher cette entrevue. . . 
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- Mais comment ? 


- En devangant d'Albufex. A neuf heures, Grognard, Le 
Ballu et moi, nous franchissons les remparts. Envahissement de 
la forteresse, assaut du donjon, desaimement de la garniture... 
le tour est joue. . . Daubrecq est a nous. 

- Si toutefois les fils de Sebastiani ne l'ont pas jete par cette 
trappe a laquelle le marquis a fait allusion. . . 

- Aussi, dit Lupin, ai-je bien l'intention de ne risquer ce 
coup de force qu'en desespoir de cause, et au cas ou mon autre 
plan ne serait pas realisable. 

- Et cet autre plan ? 

- C'est d'assister a l'entrevue. Si Daubrecq ne parle pas, cela 
nous donne le loisir necessaire pour preparer son enlevement 
dans des conditions plus favorables. S'il parle, si on le contraint 
a reveler l'endroit ou se trouve la liste des vingt-sept, je saurai la 
verite en meme temps que d'Albufex, et je jure Dieu que j'en 
tirerai parti avant lui. 

- Oui... oui... prononga Clarisse... Mais par quel moyen 
comptez- vous assister. . . 

- J e ne sais pas encore, avoua Lupin. Cela depend de 
certains renseignements que doit m'apporter Le Ballu... et de 
ceux queje reunirai moi-meme. 

II sortit de Lauberge et n'y revint qu'une heure plus tard, a 
la nuit tombante. Le Ballu l'y rejoignit. 

- Tu as le bouquin ? dit-il a son complice. 
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- Oui, patron. C'etait bien ce que j'avais vu chez le 
marchand de joumaux d'Aumale. J e l'ai eu pour dix sous. 

- Donne. 

Le Ballu lui donna une vieille brochure usee, salie, sur 
laquelle on lisait : 

« Une visite a Mortepierre, 1824, avec dessins et plans. » 

Tout de suite. Lupin chercha le plan du donjon. 

- C'est bien cela, dit-il... II y avait, au-dessus du sol, trois 
etages qui ont ete rases, et, au-dessous, creuses dans le roc 
meme, deux etages, dont Fun a ete envahi par les decombres, et 
dont 1 'autre. . . Tenez, voila oil git notre ami Daubrecq. Le nom 
est significatif. . . La salle des tortures... Pauvre ami... Entre 
l'escalier et la salle, deux portes. Entre ces deux portes, un 
reduit, oil se tiennent evidemment les trois freres, le fusil a la 
main. 


- Done, il vous est impossible de penetrer la sans etre vu. 

- Impossible. . . a moins de passer par en haut, par l'etage 
ecroule, et de chercher une voie a travers le plafond. . . Mais c'est 
bien hasardeux. . . 

II continuait a feuilleter le livre. Clarisse lui demanda : 

- II n'y a pas de fenetre a cette salle ? 


- Si, dit-il. D'en bas, de la riviere - j'en arrive - on apergoit 
une petite ouverture, qui, d'ailleurs, est marquee sur cette carte. 


- 180 - 



Mais, n'est-ce pas, il y a dnquante metres de hauteur, a pic. . . et 
meme, la roche surplombe au-dessus de l'eau. Done, impossible 
egalement. 

II parcourait certains passages du livre. Un chapitre le 
frappa, intitule « La Tour des Deux-Amants ». II en lut les 
premieres lignes. 

« J adis, le donjon etait appele par les gens du pays la Tour 
des Deux-Amants, en souvenir d'un drame qui l'ensanglanta au 
Moyen Age. Le comte de Mortepierre, ayant eu la preuve de 
l'infidelite de sa femme, l'avait enfermee dans la chambre des 
tortures. Elley passa vingt ans, parait-il. Une nuit, son amant, le 
sire de Tancarville, eut l'audace folle de dresser une echelle dans 
la riviere et de grimper ensuite le long de la falaise, jusqu'a 
l'ouverture de sa chambre. Ayant sde les barreaux, il reussit a 
delivrer celle qu'il aimait, et il redescendit avec elle, a l'aide 
d'une corde. Ils parvinrent tous deux au sommet de l'echelle que 
des amis surveillaient, lorsqu'un coup de feu partit du chemin 
de ronde et atteignit l'homme a l'epaule. Les deux amants furent 
lances dans le vide. . . » 

Il y eut un silence, apres cette lecture, un long silence ou 
chacun reconstituait la tragique evasion. Ainsi done, trois ou 
quatre siecles auparavant, risquant sa vie pour sauver une 
femme, un homme a tente ce tour de force inconcevable, et il 
serait parvenu a le realiser sans la vigilance de quelque 
sentinelle attiree par le bruit. Un homme avait ose cela ! Un 
homme avait fait cela ! 

Lupin leva les yeux sur Clarissa Elle le regardait, mais de 
quel regard eperdu et suppliant ! Regard de mere, qui exigeait 
l'impossible, et qui eut tout sacrifie pour le salut de son fils. 
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- Le Ballu, dit-il, cherche une corde solide, tres fine, afm 
que je puisse l'enrouler a ma ceinture, et tres longue, dnquante 
ou soixante metres. Toi, Grognard, mets-toi en quete de trois ou 
quatre echelles que tu attacheras bout a bout. 

- Hein ! qu'est-ce que vous dites, patron ? s'ecrierent les 
deux complices. Quoi ! vous voulez. . . Mais c'est de la folie. 

- Une folie ? Pourquoi ? Ce qu'un autre a fait, je puis bien le 
faire. 


- Mais il y a cent chances contre une pour que vous vous 
cassiez la tete. 

- Tu vois bien, Le Ballu, qu'il y a une chance pour que je ne 
me la casse pas. 

- Voyons, patron. . . 

- Assez cause, les amis. Et rendez-vous dans une heure au 
bord de la riviere. 

Les preparatifs furent longs. On trouva diffidlement de quoi 
former fechelle de quinze metres qui pouvait atteindre le 
premier ressaut de la falaise, et il fallut beaucoup d'efforts et de 
soins pour en rejoindre les differentes parties les unes aux 
autres. 

Enfin, un peu apres neuf heures, elle fut dressee au milieu 
de la riviere, et calee par une barque, dont le devant etait engage 
entre deux barreaux et dont fairiere s'enfongait dans la berge. 
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La route qui suit le vallon etant peu frequentee, personne ne 
derangea les travaux. La nuit etait obscure, le del lourd de 
nuages immobiles. 

Lupin donna ses demieres recommandations a Le Ballu et a 
Grognard, et il dit en riant : 

- On ne peut pas s'imaginer comme ga m'amuse de voir la 
tete de Daubrecq, pendant qu'on va le scalper et lui decouper 
des lanieres de peau. Vrai ! ga vaut le voyage. 

Clarisse avait pris place egalement dans la barque. II lui dit : 

- A bientot. Et surtout ne bougez pas. Quoi qu'il arrive, pas 
un geste, pas un cri. 

- II peut done arriver quelque chose ? dit-elle. 

- Dame ! souvenez-vous du sire de Tancarville. C'est au 
moment meme ou il airivait au but, sa bien-aimee dans les bras, 
qu'un hasard le trahit. Mais, soyez tranquille, tout se passera 
bien. 

Elle ne fit aucune reponse. Elle lui saisit la main et la serra 
fortement entre les siennes. 

Il mit le pied sur Lechelle et s'assura qu'elle ne remuait pas 
trap. Puis il monta. 

Tres vite, il parvint au dernier echelon. 

La seulement commengait l'ascension dangereuse, 
ascension penible au debut, a cause de la pente excessive, et qui 
devint, a mi- hauteur, la veritable escalade d'une muraille. 
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Par bonheur, il y avait, de place en place, de petits creux ou 
ses pieds pouvaient se poser et des cailloux en saillie ou ses 
mains s'accrochaient. Mais, deux fois, ces cailloux cederent, il 
glissa, et, ces deux fois- la, il crut bien que tout etait perdu. 

Ayant rencontre un creux profond, il s'y reposa. Il etait 
extenue, et, tout pret a renoncer a l'entreprise, il se demanda si, 
reellement, elle valait la peine qu'il s'exposat a de tels dangers. 

« Bigre ! pensa-t-il, m'est avis que tu flanches, mon vieux 
Lupin. Renoncer a Lentreprise ? Alors Daubrecq va susurrer son 
secret. Le marquis sera maitre de la liste. Lupin s'en retoumera 
bredouille, et Gilbert. . . » 

La longue corde, qu'il avait attachee autour de sa taille, lui 
imposant une gene et une fatigue inutiles. Lupin en fixa 
simplement une des extremites a la boucle de son pantalon. La 
corde se deroulerait ainsi, tout le long de la montee, et il s'en 
servirait au retour comme d'une rampe. 

Puis il s'agrippa de nouveau aux asperites de la falaise et 
continua l'escalade, les doigts en sang, les ongles meurtris. A 
chaque moment, il s'attendait a la chute inevitable. Et ce qui le 
decourageait, c'etait de percevoir le murmure des voix qui 
s'elevait de la barque, murmure si distinct qu'il ne semblait pas 
que l'intervalle s'accrut entre ses compagnons et lui. 

Et il se rappela le seigneur de Tancarville, seul aussi parmi 
les tenebres, et qui devait frissonner au fracas des pierres 
detachees et bondissantes. Comme le moindre bruit se 
repercutait dans le silence profond ! Qu'un des gardes de 
Daubrecq epiat l'ombre du haut de la tour des Deux- Amants, et 
c'etait le coup de feu, la mort. . . 
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II grimpait. . . il grimpait. . . et il grimpait depuis si longtemps 
qu'il finit par s'imaginer que le but etait depasse. Sans aucun 
doute, il avait oblique a son insu vers la droite, ou vers la 
gauche, et il allait aboutir au chemin de ronde. Denouement 
stupide ! Aussi bien, est-ce qu'il pouvait en etre autrement d'une 
tentative que renchainement si rapide des faits ne lui avait pas 
permis d'etudier et de preparer ? 

Furieux, il redoubla d'efforts, s'eleva de plusieurs metres, 
glissa, reconquit le terrain perdu, empoigna une touffe de 
radnes qui lui resta dans la main, glissa de nouveau, et, 
decourage, il abandonnait la partie, quand, soudain, se 
raidissant en une crispation de tout son etre, de tous ses 
muscles et de toute sa volonte, il s'immobilisa ; un bruit de voix 
semblait sortir du roc qu'il etreignait. 

Il ecouta. Cela se produisait vers la droite. Ayant renverse la 
tete, il crut voir un rayon de clarte qui traversait les tenebres de 
respace. Par quel sursaut d'energie, par quels mouvements 
insensibles, reussit-il a se deplacer j usque- la, il ne s'en rendit 
pas un compte exact. Mais brusquement il se trouva sur le 
rebord d'un orifice assez large, profond de trois metres au 
moins, qui creusait la paroi de la falaise comme un couloir, et 
dont 1 'autre extremite, beaucoup plus etroite, etait fermee par 
trois barreaux. 

Lupin rampa. Sa tete parvint aux barreaux. Il vit. . . 
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- VIII - 


La tour des Deux-Ama nts 


La salle des tortures s'arrondissait au-dessous de lui, vaste, 
de forme irreguliere, distribute en parties inegales par les 
quatre gros piliers massifs qui soutenaient ses voutes. Une 
odeur de moisissure et d'humidite montait de ses murailles et 
de ses dalles mouillees par les infiltrations. L'aspect devait en 
etre, a toute epoque, sinistre. Mais, a cette heure-la, avec les 
hautes silhouettes de Sebastiani et de ses fils, avec les lueurs 
obliques qui jouaient sur les piliers, avec la vision du captif 
enchaine sur un grabat, elle prenait une allure mysterieuse et 
barbare. 

II etait au premier plan, Daubrecq, a dnq ou six metres en 
contrebas de la lucame ou Lupin se tenait blotti. Outre les 
chaines antiques dont on s'etait servi pour l'attacher a son lit et 
pour attacher ce lit a un crochet de fer scelle dans le mur, des 
lanieres de cuir entouraient ses chevilles et ses poignets, et un 
dispositif ingenieux faisait que le moindre de ses gestes mettait 
en mouvement une sonnette suspendue au pilier voisin. 

Une lampe posee sur un escabeau l'eclairait en plein visage. 

Debout pres de lui, le marquis d'Albufex, dont Lupin voyait 
le pale visage, la moustache grisonnante, la taille haute et 
mince, le marquis d'Albufex regardait son prisonnier avec une 
expression de contentement et de haine assouvie. 

II s'ecoula quelques minutes dans un silence profond. Puis 
le marquis ordonna : 
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Sebastiani, allume done ces trois flambeaux, afm que je le 
voie mieux. 

Et, lorsque les trois flambeaux furent allumes et qu'il eut 
bien contemple Daubrecq, il se pencha et lui dit presque 
doucement : 

- J e ne sais pas trop ce qu'il adviendra de nous deux. Mais, 
tout de meme, j'aurai eu la, dans cette salle, de sacrees minutes 
de joie. Tu m'as fait tant de mal, Daubrecq ! Ce que j'ai pleure 
par toil... Oui... de vraies laimes... de vrais sanglots de 
desespoir. . . M'en as-tu vole de 1 'argent ! Une fortune ! Et la peur 
que j'avais de ta denondation ! Mon nom prononce, e'etait 
l'achevement de ma mine, le deshonneur. Ah ! gredin !. . . 

Daubrecq ne bougeait pas. Demuni de son lorgnon, il 
gardait cependant ses lunettes ou la clarte des lumieres se 
refletait. Il avait considerablement maigri, et les os de ses 
pommettes saillaient au-dessus de ses joues creuses. 

- Allons, dit d'Albufex, il s'agit maintenant d'en finir. Il 
paraitrait qu'il y a des copains qui rodent dans le pays. Dieu 
veuille que ce ne soit pas a ton intention et qu'ils n'essaient pas 
de te delivrer, car ce serait ta perte immediate, comme tu le 
sais. . . Sebastiani, la trappe fonctionne toujours bien ? 

Sebastiani s'approcha, mit un genou en terre, souleva et 
touma un anneau que Lupin n'avait pas remarque et qui se 
trouvait au pied meme du lit. Une des dalles bascula, 
decouvrant un trou noir. 

- Tu vois, reprit le marquis, tout est prevu, et j'ai sous la 
main tout ce qu'il faut, meme des oubliettes. . . et des oubliettes 
insondables, dit la legende du chateau. Done, rien a esperer, 
aucun secours. Veux-tu parler ? 
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Daubrecq ne repondant pas, il continua : 

- C'est la quatrieme fois que je t'interroge, Daubrecq. C'est 
la quatrieme fois que je me derange pour te demander le 
document que tu possedes et pour me soustraire ainsi a ton 
chantage. C'est la quatrieme et demiere fois. Veux-tu parler ? 

Meme silence. D'Albufex fit un signe a Sebastiani. Le garde 
s'avanga, suivi de deux de ses fils. L'un d'eux tenait un baton a la 
main. 

- Vas-y, ordonna d'Albufex apres quelques secondes 
d'attente. 

Sebastiani relacha les lanieres qui serraient les poignets de 
Daubrecq, introduisit et fixa le baton entre les lanieres. 

- J e toume, monsieur le marquis ? 

Un silence encore. Le marquis attendait. Daubrecq ne 
bronchant pas, il murmura : 

- Parle done ! A quoi bon t'exposer a souffrir ? 

Aucune reponse. 

- Toume, Sebastiani. 

Sebastiani fit accomplir au baton une revolution complete. 
Les liens se tendirent. Daubrecq poussa un gemissement. 

- Tu ne veux pas parler ? Tu sais bien pourtant que je ne 
cederai pas, qu'il m'est impossible de ceder, que je te tiens, et 
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que, s'il le faut, je te demolirai jusqu'a t'en faire mourir. Tu ne 
veux pas parler ? Non ?. . . Sebastiani, un tour de plus. 


Le garde obeit. Daubrecq eut un soubresaut de douleur et 
retomba sur son lit en ralant. 

- Imbecile ! cria le marquis tout fremissant. Parle done ! 
Quoi ? Tu n'en as done pas assez de cette liste ? Cest bien le 
tour d'un autre, pourtant. Allons, parle. . . Oil est-elle ? Un mot. . . 
un mot seulement... et on te laisse tranquille. . . Et demain, 
quand j'aurai la liste, tu sera s libre. Libre, tu entends? Mais, 
pour Dieu, parle !. . . Ah ! la brute ! Sebastiani, encore un tour. 

Sebastiani fit un nouvel effort. Les os craquerent. 

- Au secours ! au secours articula Daubrecq d'une voix 
rauque et en cherchant vainement a se degager. 

Et, tout bas, il begaya : 

- Grace. .. grace. . . 

Spectacle horrible Les trois his avaient des visages 
convulses. Lupin, frissonnant, ecoeure, et qui comprenait que 
jamais il n'aurait pu accomplir lui-meme cette abominable 
chose. Lupin epiait les paroles inevitables. Il allait savoir. Le 
secret de Daubrecq allait s'exprimer en syllabes, en mots 
arraches par la douleur. Et Lupin pensait deja a la retraite, a 
fautomobile qui l'attendait, a la course eperdue vers Paris, a la 
victoire si proche ! . . . 

- Parle. . . murmurait dAlbufex. . . parle, et ce sera hni. 

- Oui. . . oui. . . balbutia Daubrecq. 
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- Ehbien... 


- Plus tard, demain. . . 

- Ahga ! tu es fou ! Demain ! Qu'est-ce que tu chantes ? 
Sebastiani, encore un tour. 

- Non, non, hurla Daubrecq, non, arrete. 

- Parle ! 

- Eh bien, voila. . .J 'ai cache le papier. . . 

Mais la souffrance etait trop grande. Daubrecq releva sa tete 
dans un effort supreme, emit des sons incoherents, reussit deux 
fois a prononcer : 

« Marie. . . Marie. . . » et se renversa, epuise, inerte. 

- Lache done, ordonna d'Albufex a Sebastiani. Sacrebleu ! 
est-ce que nous aurions force la dose ? 

Mais un examen rapide lui prouva que Daubrecq etait 
simplement evanoui. Alors lui-meme, extenue, il s'ecroula sur le 
pied du lit en essuyant les gouttes de sueur qui mouillaient son 
front, et il bredouilla : 

- Ah ! la sale besogne. . . 

- C'est peut-etre assez pour aujourd'hui, dit le garde, dont 
la rude figure trahissait l'emotion. . . On pourrait recommencer 
demain. . . apres- demain. 
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Le marquis se taisait. Un des fils lui tendit une gourde de 
cognac. II en remplit la moitie d'un verre et but d'un trait. 

- Demain, dit-il, non. Tout de suite. Encore un petit effort. 
Au point oil il en est, ce ne sera pas difficile. 

Et prenant le garde a part : 

- Tu as entendu ? qu'a-t-il voulu dire par ce mot de 
« Marie » ? Deux fois il fa repete. 

- Oui, deux fois, dit le garde. Il a peut-etre confie ce 
document que vous lui reclamez a une personne qui porte le 
nom de Marie. 

- J amais de la vie ! protesta d'Albufex. Il ne confie rien. . . 
Cela signifie autre chose. 

Mais quoi, monsieur le marquis ? 

- Quoi ? Nous riallons pas tarder a le savoir, je fen 
reponds. 

A ce moment, Daubrecq eut une longue aspiration et remua 
sur sa couche. 

D'Albufex, qui maintenant avait recouvre tout son sang- 
froid et qui ne quittait pas l'ennemi des yeux, s'approcha et lui 
dit : 


- Tu vois bien, Daubrecq... c'est de la folie de resister... 
Quand on est vaincu, il n'y a qu'a subir la loi du vainqueur, au 
lieu de se faire torturer betement. . . Voyons, sois raisonnable. 
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Et s'adressant a Sebastiani : 


- Tends la corde. . . qu'il la sente un peu. . . ga le reveillera. . . II 
fait le mort. . . 

Sebastiani reprit le baton et touma jusqu'a ce que la corde 
revint en contact avec les chairs tumefiees. Daubrecq sursauta. 

- Arrete, Sebastiani, commanda le marquis. Notre ami me 
parait avoir les meilleures dispositions du monde et 
comprendre la necessite d'un accord. N'est-ce pas, Daubrecq ? 
Tu preferes en finir ? Combien tu as raison ! 

Les deux hommes etaient inclines au-dessus du patient, 
Sebastiani, le baton en main, d'Albufex tenant la lampe afm 
d'eclairer en plein le visage. 

- Ses levres s'agitent... il va parler... Desserre un peu, 
Sebastiani, je ne veux pas que notre ami souffre. . . Et puis, non, 
serre davantage... je crois que notre ami hesite... Encore un 
tour. . . Halte ! . . . nous y sommes. . . Ah ! mon cher Daubrecq, si tu 
n'articules pas mieux que ga, c'est du temps perdu. Quoi? 
Qu'est-ce que tu dis ? 

Arsene Lupin machonna un juron. Daubrecq parlait, et lui. 
Lupin, ne pouvait pas l'entendre ! II avait beau preter l'oreille, 
etouffer les battements de son coeur et le bourdonnement de ses 
tempes, aucun son ne parvenait jusqu'a lui. 

« Crenom d'un nom pensa-t-il, je n'avais pas prevu cela. 
Que faire ? » 

II fut sur le point de braquer son revolver et d'envoyer a 
Daubrecq une balle qui couperait court a toute explication. Mais 
il songea que lui non plus n'en saurait pas davantage, et qu'il 
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valait mieux s'en remettre aux evenements pour en tirer le 
meilleur parti. 

En bas, cependant, la confession se poursuivait, indistincte, 
entrecoupee de silences et melee de plaintes. D'Albufex ne 
lachait pas sa proie. 

- Encore... Acheve done... 

Et il ponctuait les phrases d'exclamations approbatives. 

-Bien!... Parfait!... Pas possible? Repete un peu, 
Daubrecq. . . Ah ! ga, best drole. . . Et personne n'a eu l'idee ? Pas 
meme Prasville ?. . . Quel idiot ! . . . Desserre done, Sebastiani. . . Tu 
vois bien que notre ami est tout essouffle... Du calme, 
Daubrecq. . . ne te fatigue pas. . . Et alors, cher ami, tu disais. . . 

C'etait la fin. II y eut un chuchotement assez long que 
d Albufex ecouta sans interruption et dont Arsene Lupin ne put 
saisir la moindre syllabe, puis le marquis se leva et s'exclama 
d'une voix j oyeuse : 

- Qa y est!... Merci, Daubrecq. Et crois bien que je 
n'oublierai jamais ce que tu viens de faire. Quand tu seras dans 
le besoin, tu n'auras qu'a frapper a ma porte, il y aura toujours 
un morceau de pain pour toi a la cuisine, et un verre d'eau 
filtree. Sebastiani, soigne M. le Depute absolument comme si 
c'etait un de tes fils. Et tout d'abord, debarrasse-le de ses liens. 
Il ne faut pas avoir de coeur pour attacher ainsi un de ses 
semblables, comme un poulet a la broche. 

- Si on lui donnait a boire ? proposa le garde. 

- C'est ga ! donne-lui done a boire. 
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Sebastiani et ses fils defirent les courroies de cuir, 
frictionnerent les poignets endoloris et les entourerent de 
bandes de toile enduites d'un onguent. Puis Daubrecq avala 
quelques gorgees d'eau-de-vie. 

- Qa. va mieux, dit le marquis. Bah ! ce ne sera rien. Dans 
quelques heures, il n'y paraitra plus, et tu pourras te vanter 
d'avoir subi la torture, comme au bon temps de l'lnquisition. 
Veinard ! 

II consulta sa montre. 

- Assez bavarde, Sebastiani. Que tes fils le veillent a tour de 
role. Toi, conduis- moi j usqu'a la station, pour le dernier train. 

- Alors, monsieur le marquis, nous le laissons comme ga, 
libre de ses mouvements ? 

- Pourquoi pas ? T'imagines-tu que nous allons le tenir id 
j usqu'a sa mort ? Non, Daubrecq, sois tranquille. Demain apres- 
midi, j'irai chez toi. . . et si le document se trouve bien a la place 
que tu m'as dite, aussitot un telegramme, et on te donne la clef 
des champs. Tu n'as pas menti, hein ? 

II etait revenu vers Daubrecq, et, de nouveau courbe sur lui : 

- Pas de blagues, n'est-ce pas ? Ce serait idiot de ta part. J 'y 
perdrais un jour, voila tout. Tandis que toi, tu y perdrais ce qui 
te reste de jours a vivre. Mais non, mais non, la cachette est trop 
bonne. On n'invente pas ga pour s'amuser. En route, Sebastiani. 
Demain, tu auras le telegramme. 

- Et si on ne vous laisse pas entrer dans la maison, 
monsieur le marquis ? 
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- Pourquoi done ? 

- La maison du square Lamartine est occupee par des 
hommes de Prasville. 


- Ne t'inquiete pas, Sebastiani, j'entrerai, et, si on ne 
m'ouvre pas la porte, la fenetre est la. Et, si la fenetre ne s'ouvre 
pas, je saurai bien m'arranger avec un des hommes de Prasville. 
C'est une question d'argent. Et, Dieu merd ! ce n'est pas ga qui 
manquera, desormais. Bonne nuit, Daubrecq. 

II sortit, accompagne de Sebastiani, et le lourd battant se 
referma. 

Aussitot, et d'apres un plan congu durant cette scene. Lupin 
opera sa retraite. 

Ce plan etait simple: degringoler a l'aide de sa corde 
jusqu'au bas de la falaise, emmener ses amis avec lui, sauter 
dans l'auto, et, sur la route deserte qui conduit a la gare 
d'Aumale, attaquer d'Albufex et Sebastiani. L'issue du combat 
ne faisait aucun doute. D'Albufex et Sebastiani prisonniers, on 
s'arrangerait bien pour que l'un d'eux parlat. D'Albufex avait 
montre comment on devait s'y prendre et, pour le salut de son 
fils, Clarisse Mergy saurait etre inflexible. 

II tira la corde dont il s'etait muni, et chercha a tatons une 
asperite du roc autour de laquelle il put la passer, de maniere a 
ce qu'il en pendit deux bouts egaux qu'il saisirait a pleines 
mains. Mais, lorsqu'il eut trouve ce qu'il lui fallait, au lieu d'agir, 
et rapidement, car la besogne etait pressee, il demeura 
immobile, a reflechir. Au dernier moment, son projet ne le 
satisfaisait plus. 
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« Absurde, se disait-il, ce que je vais faire est absurde et 
illogique. Qu'est-ce qui me prouve que d'Albufex et Sebastiani 
ne m'echapperont pas ? Qu'est-ce qui me prouve meme qu'une 
fois en mon pouvoir ils parleront ? Non, je reste. II y a mieux a 
tenter... beaucoup mieux. Ce n'est pas a ces deux- la qu'il faut 
m'attaquer, mais a Daubrecq. II est extenue, a bout de 
resistance. S'il a dit son secret au marquis, il n'y a aucune raison 
pour qu'il ne me le dise pas, quand Clarisse et moi nous 
emploierons les memes precedes. Adjuge ! Enlevons le 
Daubrecq ! » 

Et il ajouta en lui-meme : 

« D'ailleurs, qu'est-ce que je risque? Si je rate le coup, 
Clarisse Mergy et moi nous filons a Paris et, de concert avec 
Prasville, nous organisons dans la maison du square Lamartine 
une surveillance minutieuse, pour que d'Albufex ne puisse 
profiter des revelations que Daubrecq lui a faites. L'essentiel, 
c'est que Prasville soit prevenu du danger. Il le sera. » 

Minuit sonnait alors a l'eglise d'un village voisin. Cela 
donnait a Lupin six ou sept heures pour mettre a execution son 
nouveau plan. Il commenga aussitot. 

En s'ecartant de l'orifice au fond duquel s'ouvrait la fenetre, 
il s'etait heurte, dans un des creux de la falaise, a un massif de 
petits arbustes. A l'aide de son couteau, il en coupa une 
douzaine qu'il reduisit tous a la meme dimension. Puis, sur sa 
corde, il preleva deux longueurs egales. Ce furent les montants 
de Lechelle. Entre ces montants, il assujettit les douze batonnets 
et il confectionna ainsi une echelle de corde de six metres 
environ. 
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Quand il revint a son poste, il n'y avait plus, dans la salle des 
tortures, aupres du lit de Daubrecq, qu'un seul des trois fils. Il 
fumait sa pipe aupres de la lampe. Daubrecq dormait. 

« Fichtre ! pensa Lupin, ce gargon-la va-t-il veiller toute la 
nuit ? En ce cas, rien a faire qu'a m'esquiver. . . » 

L'idee qu'Albufex etait maitre du secret le tourmentait 
vivement. De l'entrevue a laquelle il avait assiste, il gardait 
rimpression tres nette que le marquis « travaillait pour son 
compte » et qu'il ne voulait pas seulement, en derobant la liste, 
se soustraire a faction de Daubrecq, mais aussi conquerir la 
puissance de Daubrecq, et rebatir sa fortune par les moyens 
memes que Daubrecq avait employes. 

Des lors, c'eut ete, pour Lupin, une nouvelle bataille a livrer 
a un nouvel ennemi. La marche rapide des evenements ne 
permettait pas d'envisager une pareille hypothese. A tout prix il 
fallait barrer la route au marquis d'Albufex en prevenant 
Prasville. 

Cependant Lupin restait, retenu par l'espoir tenace de 
quelque incident qui lui donnerait foccasion d'agir. 

La demie de minuit sonna. Puis, une heure. L'attente 
devenait terrible, d'autant qu'une brume glaciale montait de la 
vallee et que Lupin sentait le froid penetrer en lui. 

Il entendit le trot d'un cheval dans le lointain. 

« Voila Sebastiani qui rentre de la gare », pensa- t-il. 

Mais le fils qui veillait dans la salle des tortures ayant vide 
son paquet de tabac ouvrit la porte et demanda a ses freres s'ils 


- 197 - 



n'avaient pas de quoi bourrer une demiere pipe. Sur leur 
reponse, il sortit pour aller jusqu'au pavilion. 

Et Lupin fut stupefait. La porte n'etait pas refermee que 
Daubrecq, qui dormait si profondement, s'assit sur sa couche, 
ecouta, mit un pied a terre, puis l'autre pied, et, debout, un peu 
vadllant, mais plus solide tout de meme qu'on n'eut pu le croire, 
il essaya ses forces. 

« Allons, se dit Lupin, le gaillard a du ressort. Il pourra tres 
bien contribuer lui-meme a son enlevement. Un seul point me 
chiffonne... Se laissera-t-il convaincre ? Voudra-t-il me suivre ? 
Est-ce qu'il ne croira pas que ce miraculeux secours qui lui 
arrive par la voie des deux, est un piege du marquis ? » 

Mais tout a coup Lupin se rappela cette lettre qu'il avait fait 
ecrire aux vieilles cousines de Daubrecq, cette lettre de 
recommandation, pour ainsi dire, que l'ainee des deux soeurs 
Rousselot avait signee de son prenom d'Euphrasie. 

Elle etait la, dans sa poche. Il la prit et preta Loreille. Aucun 
bruit, sinon le bruit leger des pas de Daubrecq sur les dalles. 
Lupin jugea l'instant propice. Vivement il passa le bras entre les 
barreaux et jeta la lettre. 

Daubrecq parut interdit. 

L'enveloppe avait voltige dans la salle, et elle gisait a terre, a 
trois pas de lui. D'ou cela venait-il ? Il leva la tete vers la fenetre 
et tacha de percer Lobscurite qui lui cachait toute la partie haute 
de la salle. Puis il regarda l'enveloppe, sans oser y toucher 
encore, comme s'il eut redoute quelque embuche. Puis, soudain, 
apres un coup d'odl du cote de la porte, il se baissa rapidement, 
saisit l'enveloppe et la decacheta. 
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« Ah ! » fit-il avec un soupir dejoie, en voyant la signature. 

II lut la lettre a demi- voix : 

« II faut avoir toute confiance dans le porteur de ce mot. 
C'est lui qui, grace a 1 'argent que nous lui avons remis, a su 
decouvrir le secret du marquis et qui a congu le plan de 
l'evasion. Tout est pret pour la fuite. Euphrasie Rousselot. » 

II relut la lettre, repeta : « Euphrasie. . . Euphrasie. . . » et leva 
la tete de nouveau. 

Lupin chuchota : 

- II me faut deux ou trois heures pour sder un des 
barreaux. Sebastiani et ses fils vont-ils revenir ? 

- Oui, sans doute, repondit Daubrecq aussi doucement que 
lui, mais je pense qu'ils me laisseront. 

- Mais ils couchent a cote ? 

- Oui. 

- Ils n'entendront pas ? 

- Non, la porte est trop massive. 

- Bien. En ce cas, ce ne sera pas long. J 'ai une echelle de 
corde. Pourrez-vous monter seul ? sans mon aide ? 

- Je crois... j'essaierai... ce sont mes poignets qu'ils ont 
brises... Ah ! les brutes ! C'est a peine si je peux remuer les 
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mains... et j'ai bien peu de force! Mais tout de meme, 
j 'essaierai. . . il faudra bien. . . 

II s'interrompit, ecouta, et posant un doigt sur sa bouche, 
murmura : 

- Chut ! 

Lorsque Sebastiani et ses fils entrerent, Daubrecq, qui avait 
dissimule la lettre et se trouvait sur son lit, feignit de se reveiller 
en sursaut. Le garde apportait une bouteille de vin, un verre et 
quelques provisions. 

- Qa va, monsieur le depute, s'ecria-t-il. Dame ! on a peut- 
etre serre un peu fort. . . C'est si brutal, ce tourniquet de bois. Qa 
se faisait beaucoup du temps de la grande Revolution et de 
Bonaparte, qu'on m'a dit... du temps oil il y avait des 
« chauffeurs ». Une jolie invention ! Et puis propre... pas de 
sang. .. Ah ! ga ria pas ete long ! Au bout de vingt minutes, vous 
crachiez le mot de l'enigme. 

Sebastiani eclata de rire. 

- A propos, monsieur le depute, toutes mes felicitations ! 
Excellente, la cachette. Et qui se douterait jamais?... Voyez- 
vous, ce qui nous trompait, M. le marquis et moi, c'etait ce nom 
de Marie que vous aviez d'abord lache. Vous riaviez pas menti. 
Seulement, voila. . . le mot est reste en route. Il fallait le finir. 
Non, mais tout de meme, ce que c'est drole ! Ainsi, sur la table 
meme de votre cabinet ! Vrai, il y a de quoi rigoler. 

Le garde s'etait leve et arpentait la piece en se frottant les 
mains. 
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- M. le marquis est mdement content, si content, meme, 
qu'il reviendra demain soir en personne, pour vous donner la 
clef des champs. Oui, il a reflechi, il y aura quelques formalites. . . 
il vous faudra peut-etre signer quelques cheques, rendre gorge, 
quoi ! et rembourser M. le marquis de son argent et de ses 
peines. Mais qu'est-ce que c'est que cela? une misere pour 
vous ! Sans compter qu'a partir de maintenant, plus de chaine, 
plus de laniere de cuir autour des poignets, bref, un traitement 
de roi ! Et, meme, tenez, j'ai ordre de vous octroyer une bonne 
bouteille de vin vieux et un flacon de cognac. 

Sebastiani langa encore quelques plaisanteries, puis il prit la 
lampe, fit une demiere inspection de la salle et dit a ses fils : 

- Laissons-le dormir. Vous aussi, reposez-vous tous les 
trois. Mais ne dormez que d'un oeil. . . On ne peut jamais savoir. . . 

Ils se retirerent. 

Lupin patienta et dit a voix basse : 

- J e peux commencer ? 

- Oui, mais attention !... Il n'y aurait rien d'impossible a ce 
qu'ils fassent une ronde d'ici une heure ou deux. 

Lupin se mit a l'oeuvre. Il avait une lime tres puissante, et le 
fer des barreaux, rouille et range par le temps, etait, a certains 
endroits, presque friable. A deux reprises. Lupin s'arreta, 
l'oreille aux aguets. Mais c'etait le trottinement d'un rat dans les 
decombres de l'etage superieur, ou le vol d'un oiseau nocturne, 
et il continuait sa besogne, encourage par Daubrecq, qui 
ecoutait pres de la porte, et qui l'eut prevenu a la moindre 
alerte. 
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« Ouf ! se dit-il, en dormant un dernier coup de lime, c'est 
pas dommage, car, vrai, on est un peu a l'etroit dans ce maudit 
tunnel. . . Sans compter le froid. . . » 

II pesa de toutes ses forces sur le barreau qu'il avait sde par 
le bas, et reussit a l'ecarter suffisamment pour qu'un homme 
put se glisser entre les deux barreaux qui restaient. II dut 
ensuite reculer jusqu'a l'extremite du couloir, dans la partie, 
plus large, oil il avait laisse l'echelle de corde. L'ayant fixee aux 
barreaux, il appela : 

- Psst. ..Qay est. . . Vous etes pret ? 

- Oui. . . me void. . . une seconde encore que j 'ecoute. . . Bien. . . 
Ils dorment. . . Donnez-moi l'echelle. 

Lupin la deroula et dit : 

- Dois-jedescendre? 

- Non. . .J e suis un peu faible. . . mais ga ira tout de meme. 

En effet, il parvint assez vite a l'orifice du couloir et s'y 
engagea a la suite de son sauveur. Le grand air, cependant, 
parut l'etourdir. En outre, pour se donner des forces, il avait bu 
la moitie de la bouteille de vin, et il eut une defaillance qui 
l'etendit sur la pierre du couloir durant une demi-heure. Lupin, 
perdant patience, l'attachait deja a Fun des bouts du cable dont 
l'autre bout etait noue autour des barreaux, et il se preparait a le 
faire glisser comme un colis, lorsque Daubrecq se reveilla, plus 
dispos. 

- C'est fini, murmura-t-il, je me sens en bon etat. Est-ce que 
ce sera long ? 
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- Assez long, nous sommes a dnquante metres de hauteur. 

- Comment d'Albufex n'a-t-il pas prevu qu'une evasion etait 
possible par la ? 

- La falaise est a pic. 

- Etvousavezpu?... 

- Dame ! vos cousines ont insiste. . . Et puis, il faut vivre, 
n'est-ce pas ? et elles ont ete genereuses. 

- Les braves filles ! dit Daubrecq. Oil sont- elles ? 

- En bas, dans une barque. 

- II y a done une riviere ? 

- Oui, mais ne causons pas, voulez-vous ? e'est dangereux. 

- Un mot encore. II y avait longtemps que vous etiez la 
quand vous m'avezjete la lettre ? 

- Mais non, mais non. . . Un quart d'heure, au plus. J e vous 
expliquerai. . . Maintenant, il s'agit de se hater. 

Lupin passa le premier, en recommandant a Daubrecq de 
bien s'accrocher a la corde et de descendre a reculons. Il le 
soutiendrait d'ailleurs aux endroits plus difFidles. 

Il leur fallut plus de quarante minutes pour airiver sur le 
terre-plein du ressaut que formait la falaise, et plusieurs fois 
Lupin dut aider son compagnon dont les poignets, encore 
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meurtris par la torture, avaient perdu toute energie et toute 
souplesse. 

A plusieurs reprises, il gemit : 

- Ah ! les canailles, ils m'ont demoli. . . Les canailles !. . . Ah ! 
d'Albufex, tu me la paieras cher, celle-la. 

- Silence, fit Lupin. 


- Quoi ? 


- La- haut...du bruit... 


Immobiles sur le terre-plein, ils ecouterent. Lupin pensa au 
sire de Tancarville et a la sentinelle qui favait tue d'un coup 
d'arquebuse. II ffemit, subissant l'angoisse du silence et des 
tenebres. 

- Non, dit-il. . . J e me suis trompe... D'ailleurs, c'est idiot... 
On ne peut pas nous atteindre d'ici. 

- Qui nous atteindrait ? 

- Rien. . . rien. . . une idee stupide. . . 

A tatons, il chercha et finit par trouver les montants de 
fechelle, et il reprit : 

- Tenez, void fechelle qui est dressee dans le lit de la 
riviere. Un de mes amis la garde, ainsi que vos cousines. 

Il siffla. 
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- Me void, fit-il a mi-voix. Tenez bien l'echelle. 


Et il dit a Daubrecq : 

- J e passe. 

Daubrecq objecta : 

- II serait peut- etre preferable que j e passe avant vous. 

Pourquoi ? 

- J e suis tres las. Vous m'attacherez votre corde a la 
ceinture, et vous me tiendrez. . . Sans quoi, j e risquerais. . . 

- Oui, vous avez raison, dit Lupin. Approchez-vous. 

Daubrecq s'approcha et se mit a genoux sur le roc. Lupin 
l'attacha, puis, courbe en deux, saisit l'un des montants a 
pleines mains pour que l'echelle n'osdllat pas. 

- Allez-y, dit-il. 

Au meme moment, il sentit une violente douleur a l'epaule. 

- Crenom ! fit-il, en s'affaissant. 

Daubrecq l'avait frappe d'un coup de couteau au-dessous de 
la nuque, un peu a droite. 

- Ah ! miserable. . . miserable. . . 
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Dans l'ombre, il devina Daubrecq qui se debarrassait de sa 
corde, et il l'entendit murmurer : 

- Aussi, tu es trap bete ! Tu m'apportes une lettre de mes 
cousines Rousselot, ou j'ai reconnu tout de suite 1 'denture de 
l'arnee Adelaide, mais que cette vieille rouee d'Adelarde, par 
mefiance et pour me mettre au besoin sur mes gardes, a eu soin 
de signer du nom de sa cadette Euphrasie Rousselot. Tu vois ga, 
si j'ai tique ! ... Alors, avec un peu de reflexion. .. Tu es bien le 
sieur Arsene Lupin, n'est-ce pas ? le protecteur de Clarisse, le 
sauveur de Gilbert... Pauvre Lupin, je crois que ton affaire est 
mauvaise...J e ne frappe pas souvent, mais, quand je frappe, ga 
y est. 

Il se pencha vers le blesse et fouilla ses poches. 

- Donne- moi done ton revolver. Tu comprends, tes amis 
vont presque aussitot reconnaitre que ce n'est pas leur patron, 
et vont essayer de me retenir. Et, comme je n'ai plus beaucoup 
de forces, une balle ou deux. . . Adieu, Lupin ! On se retrouvera 
dans 1 'autre monde, hein ? Retiens-moi un appartement avec 
tout le confort modeme. . . Adieu, Lupin. Et tous mes 
remerdements. . . Car vraiment, sans toi, je ne sais pas trop ce 
que je serais devenu. Fichtre ! d'Albufex n'y allait pas de main 
morte. Le bougre. . . ga m'amuse de le retrouver ! 

Daubrecq avait fmi ses preparatifs. Il siffla de nouveau. On 
lui repondit de la barque. 

- Me void, dit-il. 

En un effort supreme. Lupin tendit les bras pour l'arreter. 
Mais il ne rencontra que le vide. Il voulut crier, avertir ses 
complices : sa voix s'etrangla dans sa gorge. 
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II eprouvait un engourdissement affreux de tout son etre. 
Ses tempes bourdonnaient. 

Soudain, des clameurs, en bas. Puis une detonation, puis 
une autre, que suivit un ricanement de triomphe. Et des plaintes 
de femme, des gemissements. Et, peu apres, deux detonations 
encore. . . 

Lupin pensa a Clarisse, blessee, morte peut-etre, a 
Daubrecq qui s'enfuyait victorieux, a d'Albufex, au bouchon de 
cristal que l'un ou l'autre des deux adversaires allait reprendre 
sans que personne put s'y opposer. Puis une vision brusque lui 
montra le sire de Tancarville, tombant avec sa bien-aimee. Puis 
il murmura plusieurs fois : 

« Clarisse. . . Clarisse. . . Gilbert. . . » 

Un grand silence se fit en lui, une paix infinie le penetra, et, 
sans aucune revolte, il avait 1 'impression que son corps, epuise, 
que rien ne retenait plus, roulait jusqu'au bord meme du rocher, 
vers l'abime. . . 
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-IX- 


Dans les tenebres 


Une chambre d 'hotel, a Amiens... Pour la premiere fois, 
Arsene Lupin reprend un peu conscience. Clarisse est a son 
chevet, ainsi que Le Ballu. 

Tous deux, ils causent, et Lupin, sans ouvrir les yeux, 
ecoute. II apprend que l'on a craint pour ses jours, mais que tout 
peril est ecarte. Ensuite, au cours de la conversation, il saisit 
certaines paroles qui lui revelent ce qui s'est passe dans la nuit 
tragique de Mortepierre, la descente de Daubrecq, l'effarement 
des complices qui ne reconnaissent pas le patron, puis la lutte 
breve, Clarisse qui se jette sur Daubrecq et qui est blessee d'une 
balle a l'epaule, Daubrecq qui bondit sur la rive, Grognard qui 
tire deux coups de revolver et qui s'elance a sa poursuite, Le 
Ballu qui grimpe a l'echelle et qui trouve le patron evanoui. 

- Et vrai ! explique Le Ballu, je me demande encore 
comment il n'a pas roule. II y avait bien un creux a cet endroit, 
mais un creux en pente, et il fallait que, meme a moitie mort, il 
s'accroche de ses dix doigts. Nom d'un chien, il etait temps ! 

Lupin ecoute, ecoute desesperement. Il rassemble ses forces 
pour recueillir et comprendre les mots. Mais soudain une 
phrase terrible est prononcee : Clarisse, en pleurant, parle des 
dix- huit jours qui viennent de s'ecouler, dix- huit jours nouveaux 
perdus pour le salut de Gilbert. 

Dix- huit jours ! Ce chiffre epouvante Lupin. Il pense que 
tout est fmi, que jamais il ne pourra se retablir et continuer la 
lutte, et que Gilbert et Vaucheray mourront. . . Son cerveau lui 
echappe. C'est encore la fievre, encore le delire. 
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Et d'autres jours vinrent. Peut-etre est-ce l'epoque de sa vie 
dont Lupin parle avec le plus d'effroi. II gardait suffisamment de 
conscience, et il avait des minutes assez lutides pour se rendre 
un compte exact de la situation. Mais il ne pouvait coordonner 
ses idees, suivre un raisonnement, et indiquer a ses amis, ou 
leur defendre, telle ligne de conduite. 

Quand il sortait de sa torpeur, il se trouvait souvent la main 
dans la main de Clarisse, et, en cet etat de demi-sommeil ou la 
fievre vous maintient, il lui jetait des paroles etranges, des 
paroles de tendresse et de passion, Limplorant et la remerdant, 
et la benissant de tout ce qu'elle apportait, dans les tenebres, de 
lumiere et dejoie. 

Puis, plus calme, et sans bien comprendre ce qu'il avait dit, 
il s'efforgait de plaisanter : 

- J'ai eu le delire, riest-ce pas ? Ce que j'ai du raconter de 
betises ! 

Mais, au silence de Clarisse, Lupin sentait qu'il pouvait dire 
toutes les betises que la fievre lui inspirait... Elle ne les 
entendait pas. Les soins qu'elle prodiguait au malade, son 
devouement, sa vigilance, son inquietude a la moindre rechute, 
tout cela ne s'adressait pas a lui-meme, mais au sauveur 
possible de Gilbert. Elle epiait anxieusement les progres de la 
convalescence. Quand serait-il capable de se remettre en 
campagne ? N'etait-ce pas une folie que de s'attarder aupres de 
lui alors que chaquejour emportait un peu d'espoir ? 

Lupin ne cessait de se repeter, avec la croyance intime qu'il 
pouvait, par la, influer sur son mal : 

« J e veux guerir. . . j e veux guerir. . . 
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Et il ne bougeait pas durant des joumees entieres pour ne 
pas deranger son pansement, ou accroitre, si peu que ce fut, la 
surexdtation de ses nerfs. 

II s'efforgait aussi de ne plus penser a Daubrecq. Mais 
l'image de son formidable adversaire le hantait. 

Un matin, Arsene Lupin se reveilla plus dispos. La plaie 
etait fermee, la temperature presque normale. Un docteur de 
ses amis, qui venait quotidiennement de Paris, lui promit qu'il 
pourrait se lever le surlendemain. Et, des ce jour- la, en l'absence 
de ses complices et de MmeMergy, tous trois partis l'avant- 
veille en quete de renseignements, il se fit approcher de la 
fenetre ouverte. 

Il sentait la vie rentrer en lui, avec la darte du soleil, avec un 
air plus tiede qui annongait l'approche du printemps. Il 
retrouvait l'enchainement de ses idees, et les faits se rangeaient 
dans son cerveau selon leur ordre logique et selon leurs 
rapports secrets. 

Le soir, il regut de Clarisse un telegramme lui annongant 
que les choses allaient mal et qu'elle restait a Paris ainsi que 
Grognard et Le Ballu. Tres tourmente par cette depeche, il passa 
une nuit moins bonne. Quelles pouvaient etre les nouvelles qui 
avaient motive la depeche de Clarisse ? 

Mais, le lendemain, elle arriva dans sa chambre, toute pale, 
les yeux rougis de larmes, et elle tomba, a bout de forces. 

- Le pourvoi en cassation est rejete, balbutia-t-elle. 

Il se domina, et dit, d'une voix etonnee : 
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- Vous comptiez done la-dessus ? 

- Non, non, fit-elle, mais tout de meme... on espere... 
malgre soi. . . 

- C'est hier qu'il a ete rej ete ? 

- II y a huit jours. Le Ballu me l'a cache, et moi, je n'osais 
pas lire les joumaux. 

Lupin insinua : 

- Reste la grace. . . 

- La grace? Croyez-vous qu'on graciera les complices 
d'Arsene Lupin ? 

Elle langa ces mots avec un emportement et une amertume 
dont il ne parut pas s'apercevoir, et il prononga : 

- Vaucheray, non, peut-etre. . . Mais on aura pitie de Gilbert, 
de sajeunesse... 

- On n'aura pas pitie de lui. Qu'en savez-vous ? 

- J'ai vu son avocat. 

- Vous avez vu son avocat. . . Et vous lui avez dit. . . 

- Je lui ai dit que j'etais la mere de Gilbert, et je lui ai 
demande si, en proclamant l'identite de mon fils, cela ne 
pourrait pas influer sur le denouement. . . ou tout au moins le 
retarder. 
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- Vous feriez cela ? murmura-t-il. Vous avoueriez. . . 


- La vie de Gilbert avant tout. Que m'importe mon nom ! 
Que m'importe le nom de mon man ! 

- Et celui de votre petit J acques ? objecta Lupin. Avez-vous 
le droit de perdre J acques et de faire de lui le frere d'un 
condamne a mort ? 

Elle baissa la tete et il reprit : 

- Que vous a repondu l'avocat ? 

- II m'a repondu qu'un pared acte ne pouvait servir en rien 
Gilbert. Et, malgre toutes ses protestations, j'ai bien vu que, 
pour lui, il ne se faisait aucune illusion et que la commission des 
graces conclurait a l'execution. 

- La commission, soit. Mais le President de la Republique ? 

- Le President se conforme toujours a l'avis de la 
commission. 

- Il ne s'y conformera pas cette fois. 

- Et pourquoi ? 

- Parce qu'on agira sur lui. 

- Comment? 

- Par la remise conditionnelle du papier des vingt- sept. 

- Vous l'avez done ? 
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- Non. 


- Alors ? 


- J e l'aurai. 

Sa certitude n'avait pas flechi. II affirmait avec autant de 
calme et avec autant de foi dans la puissance infinie de sa 
volonte. 

Elle haussa legerement les epaules, moins confiante en lui. 

- Si d'Albufex ne lui a pas derobe la liste, un seul homme 
pourrait agir, un seul : Daubrecq. 

Elle dit ces mots d'une voix basse et distraite qui le fit 
tressaillir. Pensait-elle done encore, comme souvent il avait cru 
le sentir, a revoir Daubrecq et a lui payer le salut de Gilbert ? 

- Vous m'avez fait un serment, dit-il. J e vous le rappelle. II 
fut convenu que la lutte contre Daubrecq serait dirigee par moi, 
sans qu'il y ait jamais possibility d'accord entre vous et lui. 

Elle repliqua : 

- J e ne sais meme pas oil il est. Si je le savais, ne le sauriez- 
vous pas ? 

La reponse etait evasive. Mais il n'insista pas, se promettant 
de la surveiller au moment opportun, et il lui demanda - car 
bien des details encore ne lui avaient pas ete racontes : 

- Alors, on ignore ce qu'est devenu Daubrecq ? 


- 213 - 



- On 1 'ignore. Evidemment, l'une des balles de Grognard 
l'atteignit, car le lendemain de son evasion nous avons recueilli 
dans un fourre un mouchoir plein de sang. En outre, on vit, 
parait-il, a la station d'Aumale, un homme qui semblait tres las 
et qui marchait avec beaucoup de peine. II prit un billet pour 
Paris, monta dans le premier train qui passa. . . et c'est tout ce 
que nous savons. . . 

- II doit etre blesse grievement, prononga Lupin, et il se 
soigne dans une retraite sure. Peut-etre aussi juge-t-il prudent 
de se soustraire, durant quelques semaines, aux pieges possibles 
de la police, de d'Albufex, de vous, de moi, de tous ses ennemis. 

II reflechit et continua : 

- A Mortepierre, que s'est-il passe depuis l'evasion ? On n'a 
parle de rien, dans le pays ? 

- Non. Des l'aube, la corde etait retiree, ce qui prouve que 
Sebastiani et ses fils se sont apergus, la nuit meme, de la fuite de 
Daubrecq. Toute cette joumee- la, Sebastiani fut absent. 

- Oui, il aura prevenu le marquis. Et celui-d, oil est-il ? 

- Chez lui. Et, d'apres l'enquete de Grognard, la non plus, il 
n'y a rien de suspect. 

- Est-on certain qu'il n'a pas penetre dans l'hotel du square 
Lamartine ? 

Aussi certain qu'on peut l'etre. 

- Daubrecq non plus ? 
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- Daubrecq non plus. 

- Vous avez vu Prasville ? 

- Prasville est en conge. II voyage. Mais l'inspecteur 
principal Blanchon qu'il a charge de cette affaire et les agents 
qui gardent 1 'hotel affirment que, conformement aux ordres de 
Prasville, leur surveillance ne se relache pas un instant, meme la 
nuit, que, a tour de role, l'un d'eux reste de faction dans le 
bureau, et, par consequent, que personne n'a pu s'introduire. 

- Done, en prindpe, conclut Arsene Lupin, le bouchon de 
cristal se trouverait encore dans le bureau de Daubrecq ? 

- S'il s'y trouvait avant la disparition de Daubrecq, il doit se 
trouver encore dans ce bureau. 

- Et sur la table de travail. . . 

- Sur la table de travail ? Pourquoi dites- vous cela ? 

Parce que je le sais, dit Lupin, qui n'avait pas oublie la 
phrase de Sebastiani. 

- Mais vous ne connaissez pas l'objet oil le bouchon est 
dissimule ? 

- Non. Mais une table de travail, e'est un espace restreint. 
En vingt minutes on l'explore. En dix minutes, s'il le faut, on la 
demolit. 

La conversation avait un peu fatigue Arsene Lupin. Comme 
il ne voulait commettre aucune imprudence, il dit a Clarisse : 
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- Ecoutez, je vous demande encore deux ou trois jours. 
Nous sommes aujourd'hui lundi le 4 mars. Apres-demain 
mercredi, jeudi au plus tard, je serai sur pied. Et soyez certaine 
que nous reussirons. 


- D'itila?... 


- D'iti la, retoumez a Paris. Installez-vous avec Grognard et 
Le Ballu a l'hotel Franklin, pres du Trocadero, et surveillez la 
maison de Daubrecq. Vous y avez vos entrees libres. Stimulez le 
zele des agents. 

- Si Daubrecq revient ? 

- S'il revient, tant mieux, nous le tenons. 

- Et s'il ne fait que passer ? 

- En ce cas, Grognard et Le Ballu doivent le suivre. 

- Et s'ils perdent sa trace ? 

Lupin ne repondit pas. Nul ne sentait plus que lui tout ce 
qu'il y avait de funeste a demeurer inactif, dans une chambre 
d'hotel, et combien sa presence eut ete utile sur le champ de 
bataille ! Peut-etre meme cette idee confuse avait- elle prolonge 
son mal au-dela des limites ordinaires. 

II murmura : 

- Allez-vous-en,jevousensupplie. 
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II y avait entre eux une gene qui croissait avec l'approche du 
jour epouvantable. Injuste, oubliant, ou voulant oublier, que 
c'etait elle qui avait lance son fils dans faventure d'Enghien, 
MmeMergy n'oubliait pas que la justice poursuivait Gilbert 
avec tant de rigueur, non pas tant comme criminel que comme 
complice de Lupin. Et puis, malgre tous ses efforts, malgre les 
prodiges de son energie, a quel resultat, en frn de compte. Lupin 
avait- il abouti ? En quoi son intervention avait- elle profite a 
Gilbert ? 

Apres un silence, elle se leva et le laissa seul. 

Le lendemain, il fut assez faible. Mais le surlendemain, qui 
etait le mercredi, comme son docteur exigeait qu'il restat encore 
jusqu'a la fin de la semaine, il repondit : 

- Sinon, qu'ai-je a craindre ? 

- Que la fievre ne revienne. 

- Pas davantage ? 

- Non. La blessure est suffisamment dcatrisee. 

- Alors, advienne que pourra. J e monte avec vous dans 
votre auto. A midi, nous sommes a Paris. 

Ce qui determinait Lupin a partir sur-le- champ, c'etait, 
d'abord, une lettre de Clarisse ainsi congue : « J 'ai retrouve les 
traces de Daubrecq. . . » 

Et c'etait aussi la lecture d'un telegramme publie par les 
joumaux d'Amiens, telegramme annongant l'arrestation du 
marquis d'Albufex compromis dans 1 'affaire du Canal. 
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Daubrec se vengeait. 

Or, si Daubrecq pouvait se venger, c'est que le marquis 
n'avait pu, lui, prevenir cette vengeance en prenant le document 
qui se trouvait sur la table meme du bureau. C'est que les agents 
et l'inspecteur principal Blanchon, etablis par Prasville dans 
l'hotel du square Lamartine, avaient fait bonne garde. Bref, c'est 
que le bouchon de cristal etait encore la. 

II y etait encore, et cela prouvait, ou bien que Daubrecq 
n'osait pas rentrer chez lui, ou bien que son etat de sante l'en 
empechait, ou bien encore qu'il avait assez de confiance dans la 
cachette pour ne pas prendre la peine de se deranger. 

En tout cas, il n'y avait aucun doute sur la conduite a 
suivre: il fallait agir, et agir au plus vite. II fallait devancer 
Daubrecq et s'emparer du bouchon de cristal. 

Aussitot le Bois de Boulogne franchi, et l'automobile 
parvenue aux environs du square Lamartine, Lupin dit adieu au 
docteur et se fit arreter. Grognard et Le Ballu, a qui il avait 
donne rendez-vous, le rejoignirent. 

- EtMmeMergy ?leurdit-il. 

- Elle n'est pas rentree depuis hier. Nous savons par un 
pneumatique qu'elle a vu Daubrecq sortant de chez ses cousines 
et montant en voiture. Elle a le numero de la voiture et doit 
nous tenir au courant de ses recherches. 

- Et depuis? 

- Depuis, rien. 
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- Pas d'autres nouvelles ? 


- Si, dans le Paris- Midi ; cette nuit, dans sa cellule de la 
Sante, d'Albufex s'est ouvert les veines avec un eclat de verre. II 
laisse, parait-il, une longue lettre, lettre d'aveu et d'accusation 
en meme temps, avouant sa faute, mais accusant Daubrecq de 
sa mort et exposant le role joue par Daubrecq dans 1 'affaire du 
Canal. 

- C'esttout? 

- Non. Le meme journal annonce que, selon toute 
vraisemblance, la commission des graces, apres examen du 
dossier, a rejete la grace de Vaucheray et de Gilbert, et que, 
vendredi, probablement, le President de la Republique recevra 
leurs avocats. 

Lupin eut un frisson. 

- Qane traine pas, dit-il. On voit que Daubrecq a donne, des 
le premier jour, une impulsion vigoureuse a la vieille machine 
judiciaire. Une petite semaine encore, et le couperet tombe. Ah ! 
mon pauvre Gilbert, si, apres- demain, le dossier que ton avocat 
apportera au President de la Republique ne contient pas l'offre 
inconditionnelle de la liste des vingt-sept, mon pauvre Gilbert, 
tu es bien fichu. 

- Voyons, voyons, patron, c'est vous qui perdez courage ? 

- Moi ! Quelle betise ! Dans une heure, j'aurai le bouchon 
de cristal. Dans deux heures, je verrai l'avocat de Gilbert. Et le 
cauchemar sera fmi. 
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- Bravo patron ! On vous retrouve. Nous vous attendons 

id ? 

- Non. Retoumez a votre hotel, j e vous rej oins. 

Ils se quitterent. Lupin marcha droit vers la grille de l'hotel 
et sonna. Un agent lui ouvrit, qui le reconnut : 

- Monsieur Nicole, n'est-ce pas ? 

- Oui, c'est moi, dit-il. L'inspecteur prindpal Blanchon est 
la? 

- II est la. 

- Puis-jelui parler ? 

On le conduisit dans le bureau ou l'inspecteur prindpal 
Blanchon l'accueillit avec un empressement visible. 

- Monsieur Nicole, j'ai ordre de me mettre a votre entiere 
disposition. Et je suis meme fort heureux de vous voir 
aujourd'hui. 

- Et pourquoi done, monsieur l'inspecteur prindpal ? 

- Parce qu'il y a du nouveau. 

- Quelque chose de grave ? 

- Tres grave. 

- Vite. Parlez. 
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- Daubrecq est revenu. 

- Hein ! Quoi ! s'ecria Lupin avec un sursaut. Daubrecq est 
revenu ? II est la ? 

- Non, il est reparti. 

- Et il est entre id, dans ce bureau ? 

- Oui. 

- Quand? 

- Ce matin. 

- Et vous ne l'avez pas empeche ? 

- De quel droit? 

- Et vous l'avez laisse seul ? 

- Sur son ordre absolu, oui, nous l'avons laisse seul. 

Lupin se sentit palir. 

Daubrecq etait revenu chercher le bouchon de cristal ! 

Il garda le silence assez longtemps, et il repetait en lui- 
meme : 

« Il est revenu le chercher. . . Il a eu peur qu'on ne le trouvat, 
et il l'a repris. . . Parbleu ! c'etait inevitable. . . D'Albufex arrete. 
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d'Albufex accuse et accusant, il fallait bien que Daubrecq se 
defendit. La partie est rude pour lui. Apres des mois et des mois 
de mystere, le public apprend enfin que l'etre infernal qui a 
combine tout le drame des vingt-sept et qui deshonore et qui 
tue, c'est lui Daubrecq. Que deviendrait-il, si, par miracle, son 
talisman ne le protegeait plus ? II La repris. » 

II dit d'une voix qu'il tachait d'assurer : 

- II est reste longtemps ? 

- Vingt secondespeut-etre. 

- Comment, vingt secondes ! Pas davantage ? 

- Pas davantage. 

- Quelle heure etait-il ? 

- Dixheures. 

- Pouvait-il connaitre alors le suicide du marquis 
d'Albufex ? 

- Oui. J 'ai vu dans sa poche Ledition spedale que le Paris- 
Midi a publiee a ce propos. 

- C'est bien cela. . . c'est bien cela, dit Lupin. 

Et il demanda encore : 

- M. Prasville ne vous avait pas donne d'instructions 
spedales concemant le retour possible de Daubrecq ? 
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- Non. Aussi, en l'absence de M. Prasville, j'ai telephone a la 
Prefecture et j 'attends. La disparition du depute Daubrecq a fait, 
vous le savez, beaucoup de bruit et notre presence id est 
admissible aux yeux du public, tant que dure cette disparition. 
Mais puisque Daubrecq est revenu, puisque nous avons la 
preuve qu'il n'est ni sequestre, ni mort, pouvons-nous rester 
dans cette maison ? 

- Qu'importe fit Lupin distraitement. Qu'importe que la 
maison soit gardee ou non ! Daubrecq est venu done le bouchon 
de cristal riest plus la. 

II n'avait pas acheve cette phrase qu'une question s'imposa 
naturellement a son esprit. Si le bouchon de cristal n'etait plus 
la, cela ne pouvait-il se voir a un signe materiel quelconque? 
L'enlevement de cet objet, contenu sans aucun doute dans un 
autre objet, avait-il laisse une trace, un vide ? 

La constatation etait aisee. II s'agissait tout simplement 
d'examiner la table, puisque Lupin savait, par les plaisanteries 
de Sebastiani, que e'etait la l'endroit de la cachette. Et cette 
cachette ne pouvait etre compliquee, puisque Daubrecq n'etait 
pas reste dans son bureau plus de vingt secondes, le temps, 
pour ainsi dire, d'entrer et de sortir. 

Lupin regarda. Et ce fut immediat. Sa memoire avait 
enregistre si fidelement l'image de la table avec la totalite des 
objets poses sur elle, que l'absence de l'un d'entre eux le frappa 
instantanement, comme si cet objet, et celui-la seul, eut ete le 
signe caracteristique qui distinguat cette table de toutes les 
autres tables. 

« Oh ! pensa-t-il avec un tremblement de joie, tout 
Concorde... tout... jusqu'a ce commencement de mot que la 
torture arrachait a Daubrecq dans la tour de Mortepierre 
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L'enigme est dechiffree. Cette fois, il n'y a plus d'hesitation 
possible, plus de tatonnements. Nous touchons au but. » 

Et, sans repondre aux interrogations de l'inspecteur, il 
songeait a la simplidte de la cachette, et il se rappelait la 
merveilleuse histoire d'Edgar Poe oil la lettre volee, et 
recherchee si avidement, est, en quelque sorte, offerte aux yeux 
de tous. On ne soupgonne pas ce qui ne semble point se 
dissimuler. 

- Allons, dit Lupin en sortant, tres surexdte par sa 
decouverte, il est ecrit que, dans cette sacree aventure, je me 
heurterai jusqu'a la fin aux pires deceptions. Tout ce que je batis 
s'ecroule aussitot. Toute conquete s'acheve en desastre. 

Cependant il ne se laissait pas abattre. D'une part, il 
connaissait la fagon dont le depute Daubrecq cachait le bouchon 
de cristal. D 'autre part, il fallait savoir, par Clarisse Mergy, la 
retraite meme de Daubrecq. Le reste, des lors, ne serait plus 
qu'en enfantillage pour lui. 

Grognard et Le Ballu l'attendaient dans le salon de l'hotel 
Franklin, petit hotel de famille situe pres du Trocadero. 
Mme Mergy ne leur avait pas encore ecrit. 

- Bah! dit-il, j'ai confiance en elle! Elle ne lachera pas 
Daubrecq avant d'avoir une certitude. 

Cependant, a la fin de rapres-midi, il commenga a perdre 
patience et a s'inquieter. Il livrait une de ces batailles - la 
demiere, esperait-il - oil le moindre retard risquait de tout 
compromettre. Que Daubrecq depistat Mme Mergy, comment le 
rattraper? On ne disposait plus, pour reparer les fautes 
commises, de semaines ou de jours, mais plutot de quelques 
heures, d'un nombre d'heures effroyablement restreint. 
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Apercevant le patron de l'hotel, il l'interpella : 

- Vous etes sur qu'il n'y a pas de pneumatique au nom de 
mes deux amis ? 

- Absolument sur, monsieur. 

- Et a mon nom, au nom de M. Nicole ? 

- Pas davantage. 

- C'est curieux, dit Lupin. Nous comptions avoir des 
nouvelles de MmeAudran (c'etait le nom sous lequel Clarisse 
etait descendue). 

- Mais cette dame est venue, s'ecria le patron. 

- Vous dites ? 

- Elle est venue tantot, et, comme ces messieurs n'etaient 
pas la, elle a laisse une lettre dans sa chambre. Le domestique 
ne vous en a pas parle ? 

En hate. Lupin et ses amis monterent. 

II y avait, en effet, une lettre sur la table. 

- Tiens, dit Lupin, elle est decachetee. Comment se fait- il ? 
Et puis pourquoi ces coups de dseau ? 

La lettre contenait ces lignes : 
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« Daubrecq a passe la semaine a l'hotel Central. Ce matin il 

a fait porter ses bagages a la gare de et il a telephone 

qu'on lui reserve une place de sleeping- car pour . 

« J e ne sais pas l'heure du train. Mais je serai tout l'apres- 
midi a la gare. Venez tous les trois aussitot que possible. On 
preparera Fenlevement. » 

- Eh bien quoi ! dit Le Ballu. A quelle gare ? Et pour quel 
endroit, le sleeping ? Elle a coupe juste l'emplacement des mots. 

- Mais oui, fit Grognard. Deux coups de dseau a chaque 
place, et les seuls mots utiles ont saute. Elle est raide, celle-la ! 
Mme Mergy a done perdu la tete ? 

Lupin ne bougeait pas. Un tel afflux de sang battait ses 
tempes qu'il avait colie ses poings contre elles, et qu'il serrait de 
toutes ses forces. La fievre remontait en lui, brulante et 
tumultueuse, et sa volonte, exasperee jusqu'a la souffrance, se 
contractait sur cette ennemie soumoise qu'il fallait etouffer 
instantanement, s'il ne voulait pas lui-meme etre vaincu sans 
retour. 

Il murmura, tres calme : 

- Daubrecq est venu id. 

- Daubrecq ! 

- Pouvons-nous supposer que Mme Mergy se soit divertie a 
supprimer elle-meme ces deux mots ? Daubrecq est venu id. 
Mme Mergy croyait le surveiller. C'est lui qui la surveillait. 

- Comment? 
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- Sans doute par l'intermediaire de ce domestique qui ne 
nous a pas avertis, nous, du passage a l'hotel de Mme Mergy, 
mais qui aura averti Daubrecq. II est venu. II a lu la lettre. Et, 
par ironie, il s'est contente de couper les mots essentiels. 

- Nous pouvons le savoir. . . interroger. . . 

- A quoi bon ! a quoi bon savoir comment il est venu, 
puisque nous savons qu'il est venu ? 

Il examina la lettre assez longtemps, la touma et la 
retouma, puis se leva et dit : 

- Allons-nous-en. 

- Mais oil? 

- GaredeLyon. 

- Vous etes sur ? 

- J e ne suis sur de rien avec Daubrecq. Mais comme nous 
avons a choisir, selon la teneur meme de la lettre, entre la gare 
de l'Est et la gare de Lyon, je suppose que ses affaires, ses 
plaisirs, sa sante conduisent plutot Daubrecq vers Marseille et la 
Cote d'Azur que vers Lest de la France. 

Il etait plus de sept heures du soir lorsque Lupin et ses 
compagnons quitterent l'hotel Franklin. A toute allure, une 
automobile leur fit traverser Paris. Mais ils purent, en quelques 
minutes, constater que Clarisse Mergy n'etait point a l'exterieur 
de la gare, ni dans les salles d'attente, ni sur les quais. 
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- Pourtant. . . pourtant. . . ronchonnait Lupin dont l'agitation 
croissait avec les obstacles, pourtant, si Daubrecq a retenu un 
sleeping, ce ne peut etre que dans un train du soir. Et il n'est 
que sept heures et demie ! 

Un train partait, le rapide de nuit. Ils eurent le temps de 
galoper le long des couloirs. Personne... ni MmeMergy, ni 
Daubrecq. 

Mais, comme ils s'en allaient tous les trois, un homme de 
peine, un porteur, les accosta devant le buffet. 

- Y a-t-il un de ces messieurs qui s'appelle M. Le Ballu ? 

- Oui, oui, moi, fit Lupin. . . Vite. . . Que voulez- vous ? 

- Ah ! c'est vous, monsieur ! La dame m'avait bien dit que 
vous seriez peut- etre trois. . . peut- etre deux. . . Et je ne savais pas 
trop. . . 

- Mais, pour Dieu, parlez done ! Quelle dame ? 

- Une dame qui a passe la joumee sur le trottoir, pres des 
bagages, a attendre. . . 

- Et puis ?. . . parlez done ! elle a pris un train ? 

- Oui, le train de luxe, a six heures trente... Au dernier 
moment, elle s'est deddee, qu'elle m'a dit de vous dire. . . Et elle 
m'a dit de vous dire aussi que le monsieur etait dans ce train- la, 
et qu'on allait a Monte- Carlo. 

- Ah ! crenom ! murmura Lupin, il eut fallu prendre le 
rapide, il y a un instant ! Maintenant, il ne reste plus que les 
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trains du soir. Et ils n'avancent pas ! c'est plus de trois heures 
que nous perdons. 

Le temps leur parut interminable. Ils retinrent leurs places. 
Ils telephonerent au patron de l'hotel Franklin qu'on renvoyat 
leur correspondence a Monte- Carlo. Ils dinerent. Ils lurent les 
joumaux. Enfin, a neuf heures et demie le train s'ebranla. 

Ainsi done, par un concours de circonstances vraiment 
tragique, au moment le plus grave de la lutte, Lupin toumait le 
dos au champ de bataille, et s'en allait, a l'aventure, chercher il 
ne savait ou, vaincre il ne savait comment, le plus redoutable et 
le plus insaisissable des ennemis qu'il eut jamais combattus. 

Et cela se passait quatre jours, dnq jours au plus avant 
1 'inevitable execution de Gilbert et de Vaucheray. 

Cette nuit-la fut rude et douloureuse pour Lupin. A mesure 
qu'il etudiait la situation, elle lui apparaissait plus terrible. De 
tous cotes, e'etait l'incertitude, les tenebres, le desarroi, 
l'impuissance. 

Il connaissait bien le secret du bouchon de cristal. Mais 
comment savoir si Daubrecq ne changerait pas, ou n'avait pas 
change deja de tactique ? Comment savoir si la liste des vingt- 
sept se trouvait encore dans ce bouchon de cristal, et si le 
bouchon de cristal se trouvait encore dans l'objet ou Daubrecq 
l'avait d'abord cache ? 

Et quel autre motif d'inquietude, en ce fait que Clarisse 
Mergy croyait suivre et surveiller Daubrecq, alors que, au 
contraire, e'etait Daubrecq qui la surveillait, qui se faisait suivre 
et qui l'entrarnait, avec une habilete diabolique, vers les lieux 
choisis par lui, loin de tout secours, et de toute esperance de 
secours. 
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Ah ! lejeu de Daubrecq etait clair ! Lupin ne savait-il pas les 
hesitations de la malheureuse femme? Ne savait-il pas - et 
Grognard et Le Ballu le lui confirmerent de la fagon la plus 
formelle - que Clarisse envisageait comme possible, comme 
acceptable, le marche infame projete par Daubrecq ? En ce cas, 
comment pouvait-il reussir, lui ? La logique des evenements, 
diriges de si puissante maniere par Daubrecq, aboutissait au 
denouement fatal : la mere devait se sacriher, et, pour le salut 
de son fils, immoler ses scrupules, ses repugnances, son 
honneur meme. 

- Ah ! bandit, gringait Lupin avec des elans de rage, si je 
t'empoigne au collet, tu danseras une gigue pas ordinaire ! Vrai, 
je ne voudrais pas etre a ta place, ce jour- la. 

Ils amverent a trois heures de fapres-midi. Tout de suite 
Lupin eut une deception en n'apercevant pas Clarisse sur le quai 
de la gare, a Monte- Carlo. 

II attendit aucun messager ne l'accosta. 

II interrogea les hommes d'equipe et les controleurs; ils 
n'avaient pas remarque, dans la foule, des voyageurs dont le 
signalement correspondit a celui de Daubrecq et de Clarisse. 

II fallait done se mettre en chasse, et fouiller les hotels et les 
pensions de la Prindpaute. Que de temps perdu ! 

Le lendemain soir Lupin savait, a n'en pas douter, que 
Daubrecq et Clarisse n'etaient ni a Monte- Carlo, ni a Monaco, ni 
au Cap d'Ail, ni a la Turbie, ni au Cap Martin. 

- Alors ? Alors quoi ? disait-il, tout ffemissant de colere. 
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Enfin le samedi, a la poste restante, on leur delivra une 
depeche reexpediee par le patron de l'hotel Franklin, et qui 
disait : 


« II est descendu a Cannes, et reparti pour San Remo, hotel- 
palace des Ambassadeurs. Clarisse. » 

La depeche portait la date de la veille. 

- Crebleu ! s'exclama Lupin, ils ont passe par Monte- Carlo. 
II fallait que l'un de nous restat de faction a la gare ! J'y ai 
pense. Mais, au milieu de cette bousculade. . . 

Lupin et ses amis sauterent dans le premier train qui s'en 
allait vers lltalie. 

A midi, ils traverserent la frontiere. 

A midi quarante, ils entraient en gare de San Remo. 

Aussitot ils apercevaient un portier dont la casquette 
galonnee offrait cette inscription : Ambassadeurs Palace et qui 
semblait chercher quelqu'un parmi les airivants. 

Lupin s'approcha de lui. 

- Vous cherchez M. Le Ballu, n'est-ce pas ? 

- Oui. . . M. Le Ballu et deux messieurs. . . 

- De la part d'une dame, n'est-ce pas ? 

- Oui, Mme Mergy. 
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- Elle est dans votre hotel ? 


- Non. Elle n'est pas descendue du train. Elle m'a fait signe 
de venir, m'a donne le signalement de ces trois messieurs et m'a 
dit : « Vous les previendrez que l'on va jusqu'a Genes... Hotel 
Continental. » 

- Elle etait seule ? 

- Oui. 

Lupin congedia cet homme apres l'avoir remunere, puis, se 
toumant vers ses amis : 

- Nous sommes aujourd'hui samedi. Si l'execution a lieu 
lundi, rien a faire. Mais, le lundi, c'est peu probable. . . Done il 
faut que cette nuit, j'aie mis la main sur Daubrecq, et que lundi 
je sois a Paris, avec le document. C'est notre demiere chance. 
Courons-la. 

Grognard se rendit au guichet et pris trois billets pour 
Genes. 

Le train sifflait. 

Lupin eut une hesitation supreme. 

- Non, vraiment, c'est trop bete ! Quoi ! Qu'est-ce que nous 
faisons ! 

« C'est a Paris que nous demons etre ! Voyons. . . voyons. . . 
Reflechissons. . . 


- 232 - 



II fut sur le point d'ouvrir la portiere et de sauter sur la 
voie. . . Mais ses compagnons le retinrent. Le train partait. II se 
rassit. 

Et ils continuerent leur poursuite folle, s'en allerent au 
hasard, vers l'inconnu. . . 

Et cela se passait deux jours avant l'inevitable execution de 
Gilbert et de Vaucheray. 
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- X- 


Extra-dry ? 


Sur Tune de ces collines qui entourent Nice du plus beau 
decor qui soit, s'eleve, entre le vallon de la Mantega et le vallon 
de Saint- Sylvestre, un hotel colossal d'oii Ton domine la ville et 
la baie merveilleuse des Anges. Un monde s'y presse, venu de 
toutes parts, et c'est la cohue de toutes les classes et de toutes 
les nations. 

Le soir meme de ce samedi oil Lupin, Grognard et Le Ballu 
s'enfongaient en Italie, Clarisse Mergy entrait dans cet hotel, 
demandait une chambre au midi et choisissait, au second etage, 
le numero 130, qui etait libre depuis le matin. 

Cette chambre etait separee du numero 129 par une double 
porte. A peine seule, Clarisse ecarta le rideau qui masquait le 
premier battant, tira sans bruit le verrou et colla son oreille 
contre le second battant. 

« II est ici, pensa-t-elle...// s'habille pour aller au Cercle... 
comme hier. » 

Lorsque son voisin fut sorti, elle passa dans le couloir, et, 
profitant d'une seconde oil ce couloir etait desert, elle 
s'approcha de la porte du numero 129. La porte etait fermee a 
clef. 


Toute la soiree, elle attendit le retour du voisin, et ne se 
coucha qu'a deux heures. Le dimanche matin, elle recommenga 
d'ecouter. 
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A onze heures, le voisin s'en alia. Cette fois il laissait la clef 
sur la porte du couloir. 

En hate, Clarisse touma cette clef, entra resolument, se 
dirigea vers la porte de communication, puis, ayant souleve le 
rideau et tire le verrou, elle se trouva chez elle. 

Au bout de quelques minutes, elle entendit deux bonnes qui 
faisaient la chambre du voisin. 

Elle patienta jusqu'a ce qu'elles fussent parties. Alors, sure 
de n'etre pas derangee, elle se glissa de nouveau dans l'autre 
chambre. 

Demotion la contraignit a s'appuyer sur un fauteuil. Apres 
des jours et des nuits de poursuite achamee, apres des 
alternatives d'espoir ou d'angoisse, elle parvenait enfin a 
s'introduire dans une chambre habitee par Daubrecq. Elle allait 
pouvoir chercher a son aise, et, si elle ne decouvrait pas le 
bouchon de cristal, elle pourrait tout au moins, cachee dans 
Fintervalle des deux portes de communication et derriere la 
tenture, voir Daubrecq, epier ses gestes et surprendre son 
secret. 

Elle chercha. Un sac de voyage l'attira qu'elle reussit a 
ouvrir, mais oil ses investigations fiirent inutiles. 

Elle derangea les casiers d'une malle et les poches d'une 
valise. Elle fouilla rarmoire, le secretaire, la salle de bains, la 
penderie, toutes les tables et tous les meubles. Rien. 

Elle tressaillit en apercevant sur le balcon un chiffon de 
papier, jete la, comme au hasard. 
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« Est-ce que par une ruse de Daubrecq, pensa Clarisse, ce 
chiffon de papier ne contiendrait pas ?. . . » 

- Non, fit une voix derriere elle, au moment oil elle posait la 
main sur l'espagnolette. 

Se retoumant, elle vit Daubrecq. 

Elle n'eut point d'etonnement, ni d'effroi, ni meme de gene 
a se trouver en face de lui. Elle souffrait trop, depuis quelques 
mois, pour s'inquieter de ce que Daubrecq pouvait penser d'elle 
ou dire en la surprenant ainsi en flagrant delit d'espionnage. 

Elle s'assit avec accablement. 

II ricana : 

- Non. II y a erreur, chere amie. Comme disent les enfants, 
vous ne « brulez » pas du tout. Ah ! mais pas du tout ! Et c'est si 
facile ! Dois-je vous aider? A cote de vous, chere amie, sur ce 
petit gueridon... Que diable il riy a pourtant pas grand- chose 
sur ce gueridon. . . De quoi lire, de quoi ecrire, de quoi fiimer, de 
quoi manger, et c'est tout... Voulez-vous un de ces fruits 
confits?... Sans doute vous reservez-vous pour le repas plus 
substantiel quej'ai commande ? 

Clarisse ne repondit point. Elle semblait ne pas meme 
ecouter ce qu'il disait, comme si elle eut attendu les autres 
paroles, plus graves celle-la, qu'il ne pouvait manquer de 
prononcer. 

II debarrassa le gueridon de tous les objets qui 
fencombraient, et les mit sur la cheminee. Puis il sonna. 
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Un maitre d'hotel vint. 


II lui dit : 

- Le dejeuner quej'ai commande est pret ? 

- Oui, monsieur. 

- II y a deux couverts, n'est-ce pas ? 

- Oui, monsieur. 

Et du champagne ? 

- Oui, monsieur. 

- Del'extra-diy ? 

- Oui, monsieur. 

Un autre domestique apporta un plateau et disposa en effet, 
sur le gueridon, deux converts, un dejeuner froid, des fruits, et, 
dans un seau de glace, une bouteille de champagne. 

Puis les deux domestiques se retirerent. 

- A table, chere madame. Comme vous le voyez, j'avais 
pense a vous, et votre couvert etait mis. 

Et, sans paraitre remarquer que Clarisse ne semblait 
nullement prete a faire honneur a son invitation, il s'assit et 
commenga de manger, tout en continuant : 
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- Ma foi oui, j'esperais bien que vous fmiriez par me 
consentir ce tete-a-tete. Depuis bientot huit jours que vous 
m'entourez de votre surveillance assidue, je me disais : 
« Voyons. . . qu'est ce qu'elle prefere ? Le champagne doux ? Le 
champagne sec? L'extra-dry? Vraiment, j'etais perplexe. 
Depuis notre depart de Paris, surtout. J 'avais perdu votre trace, 
c'est- a- dire que je craignais bien que vous n'eussiez perdu la 
mienne et renonce a cette poursuite qui m'etait si agreable. Vos 
jolis yeux noirs, si brillants de haine, sous vos cheveux un peu 
gris, me manquaient dans mes promenades. Mais, ce matin, j'ai 
compris : la chambre contigue a celle-d etait enfin libre, et mon 
amie Clarisse avait pu s'installer, comment dirais-je?... a mon 
chevet. Des lors j'etais tranquille. En rentrant id, au lieu de 
dejeuner au restaurant selon mon habitude, je comptais bien 
vous trouver en train de ranger mes petites affaires a votre 
guise, et suivant vos gouts particuliers. D'oii ma commande de 
deux couverts. . . un pour votre serviteur, 1 'autre pour sa belle 
amie. 


Elle l'ecoutait maintenant, et avec quelle terreur! Ainsi 
done Daubrecq se savait espionne ! Ainsi done, depuis huit 
jours, il sejouait d'elle et de toutes ses manoeuvres ! 

A voix basse, le regard anxieux, elle lui dit : 

- C'est expires , n'est-ce pas? vous n'etes parti que pour 
m'entrainer ? 

- Oui, fit-il. 

- Mais pourquoi, pourquoi ? 

- Vous le demandez, chere amie? dit Daubrecq avec son 
petit gloussement dejoie. 
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Elle se leva de sa chaise a moitie et, penchee vers lui, elle 
pensa, comme elle y pensait chaque fois, au meurtre qu'elle 
pouvait commettre, qu'elle allait commettre. Un coup de 
revolver, et la bete odieuse serait abattue. 

Elle glissa lentement sa main vers 1'arme que contenait son 
corsage. 

Daubrecq prononga : 

- Une seconde, chere amie... Vous tirerez tout a l'heure, 
mais je vous supplie auparavant de lire cette depeche que je 
viens de recevoir. 

Elle hesitait, ne sachant quel piege il lui tendait, mais il 
precisa, en sortant de sa poche une feuille bleue. 

- Celaconcemevotrefils. 

- Gilbert ? fit- elle bouleversee. 

- Oui, Gilbert. . . tenez, lisez. 

Elle poussa un hurlement d'epouvante, elle avait lu : 

« Execution aura lieu mardi. » 

Et, tout de suite, elle cria, en se jetant sur Daubrecq : 

- Ce n'est pas vrai ! Cest un mensonge. . . pour m'affoler. . . 
Ah ! je vous connais... vous etes capable de tout ! Mais avouez 
done!... Ce n'est pas pour mardi, n'est- ce pas? Dans deux 
jours! Non, non... moi, je vous dis que nous avons encore 
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quatre jours, dnq jours meme, pour le sauver. . . Mais avouez-le 
done? 

Elle n'avait plus de forces, epuisee par cet acces de revolte, 
et sa voix n'emettait plus que des sons inarticules. 

II la contempla un instant, puis il se versa une coupe de 
champagne qu'il avala d'un trait. Ayant fait quelques pas de 
droite a gauche, il revint aupres d'elle, et lui dit : 

- Ecoute-moi, Clarisse... 

L'insulte de ce tutoiement la fit tressaillir d'une energie 
imprevue. Elle se redressa et, indignee, haletante : 

- J e vous defends. . .je vous defends de me parler ainsi. C'est 
un outrage que je n'accepte pas. . . Ah ! quel miserable ! 

Il haussa les epaules et reprit : 

- Allons, je vois que vous n'etes pas encore tout a fait au 
point. Cela vient sans doute de ce qu'il vous reste l'esperance 
d'un secours. Prasville, peut-etre? cet excellent Prasville dont 
vous etes le bras droit... Ma bonne amie, vous tombez mal. 
Figurez-vous que Prasville est compromis dans l'affaire du 
Canal ! Pas directement. . . C'est- a- dire que son nom n'est pas sur 
la liste des vingt-sept, mais il s'y trouve sous le nom d'un de ses 
amis, l'anden depute Vorenglade, Stanislas Vorenglade, son 
homme de paille, parait-il, un pauvre diable que je laissais 
tranquille, et pour cause. J'ignorais tout cela, et puis voila-t-il 
pas que l'on m'annonce ce matin, par lettre, l'existence d'un 
paquet de documents qui prouvent la complidte de notre sieur 
Prasville! Et qu'est-ce qui m'annonce cela? Vorenglade lui- 
meme ! Vorenglade, qui, las de trainer sa misere, veut faire 
chanter Prasville, au risque d'etre arrete, lui aussi, et qui ne 
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demande qu'a s'entendre avec moi. Et Prasville saute ! Ah ! ah ! 
elle est bonne celle- la... Et je vous jure qu'il va sauter, le 
brigand ! Crebleu ! depuis le temps qu'il m'embete ! Ah ! 
Prasville, mon vieux, tu ne l'as pas vole. . . 

II se frottait les mains, heureux de cette vengeance nouvelle 
qui s'annongait. Et il reprit : 

- Vous le voyez, ma chere Clarisse. . . de ce cote, rien a faire. 
Alors quoi ? a quelle ratine vous raccrocher ? Mais j'oubliais !... 
M. Arsene Lupin ! M. Grognard ! M. Le Ballu !... Peuh ! vous 
avouerez que ces messieurs n'ont pas ete brillants, et que toutes 
leurs prouesses ne m'ont pas empeche de suivre mon petit 
bonhomme de chemin. Que voulez-vous ? ces gens- la 
s'imaginent qu'ils n'ont pas leurs pareils. Quand ils rencontrent 
un adversaire qui ne s'epate pas, comme moi, ga les change, et 
ils entassent gaffes sur gaffes, tout en croyant qu'ils le roulent 
de la belle maniere. Collegiens, va ! Enfin, tout de meme, 
puisque vous avez encore quelque illusion sur le susdit Lupin, 
puisque vous comptez sur ce pauvre here pour m'ecraser et pour 
operer un miracle en faveur de l'innocent Gilbert, allons-y, 
soufflons sur cette illusion. Ah ! Lupin ! Seigneur Dieu ! elle 
croit en Lupin ! Elle met en Lupin ses demieres esperances ! 
Lupin ! attends un peu que je te degonfle, illustre fantoche ! 

II saisit le recepteur du telephone qui le reliait au poste 
principal de 1 'hotel, et prononga : 

- C'est de la part du numero 129, mademoiselle. J e vous 
prierai de faire monter la personne qui est assise en face de 
votre bureau... Alio ?... Oui, mademoiselle, un monsieur, avec 
un chapeau mou de couleur grise. II est prevenu. . . J e vous 
remertie, mademoiselle. 

Ayant raccroche le recepteur, il se touma vers Clarisse : 
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- Soyez sans crainte. Ce monsieur est la discretion meme. 
C'est d'ailleurs la devise de son emploi : « Celerite et 
discretion ». Anden agent de la Surete, il m'a rendu deja 
plusieurs services, entre autres celui de vous suivre pendant que 
vous me suiviez. Si depuis notre airivee dans le Midi, il s'est 
moins occupe de vous, c'est qu'il etait plus occupe par ailleurs. 
Entrez, J acob. 

Lui-meme il ouvrit la porte, et un monsieur mince, petit, a 
moustaches rousses, entra. 

- J acob, ayez l'obligeance de dire a madame, en quelques 
paroles breves, ce que vous avez fait depuis mercredi soir, jour 
ou, la laissant monter, gare de Lyon, dans le train de luxe qui 
m'emportait vers le Midi, vous etes reste, vous, sur le quai de 
cette meme gare. Bien entendu, je ne vous demande l'emploi de 
votre temps qu'en ce qui conceme madame et la mission dont je 
vous ai charge. 

Le sieur J acob alia chercher dans la poche interieure de son 
veston un petit carnet qu'il feuilleta, et dont il lut, du ton que 
l'on prend pour lire un rapport, les pages suivantes : 

- Mercredi soir. Sept heures quinze. Gare de Lyon. 
J 'attends ces messieurs Grognard etLeBallu. Ils arrivent avec 
un troisieme personnage que je ne connais pas encore , mais 
qui ne peut etre que M. Nicole. Moyennant dix francs , j'ai 
emprunte la blouse et la casquette d'un homme d'equipe. Ai 
aborde ces messieurs et leur ai dit de la part d'une dame 
« qu'on s'en allait a Monte-Carlo ». Ai ensuite telephone au 
domestique de I'hotel Franklin. Toutes les depeches envoyees a 
son patron et renvoyees par ledit patron seront lues par ledit 
domestique et, au besoin, inter ceptees. 
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Jeudi. Monte-Carlo . Ces trois messieurs fouillent les hotels . 

Vendredi. Excursions rapides a la Turbie, au Cap d'Ail , au 
Cap Martin . M. Daubrecq me telephone. II juge plus prudent 
d'expedier ces messieurs en Italie. Leur fais done adresser, par 
le domestique de I'hotel Franklin , une depeche leur donnant 
rendezvous a San Remo. 

Samedi. San Remo , quai de la gare. Moyennant dix francs, 
j'emprunte la casquette du portier de I'Ambassadeur- Palace. 
Arrivee de ces trois messieurs. On s'aborde. Leur explique de la 
part d'une voyageuse, MmeMergy, qu'on va jusqu'a Genes , 
Hotel Continental. Hesitation de ces messieurs , M. Nicole veut 
descend re. On le retient. Le train demarre. Bonne chance , 
messieurs. Une heure apres, je reprends un train pour la 
France et m'arrete a Nice, ouj'attends les ordres nouveaux. 

Le sieur J acob ferma son carnet et conclut : 

- C'est tout. Lajoumee d'aujourd'hui ne sera inscrite que ce 
soir. 

- Vous pouvez l'inscrire des maintenant, monsieur J acob. 
Midi. M. Daubrecq m'envoie a la Compagnie des wagons- lits. J e 
retiens deux sleepings pour Paris, au train de deux heures 
quarante-huit, et les envoie a M. Daubrecq par un expres. 
Ensuite je prends le train de midi dnquante-huit pour 
Vintimille, station frontiere ou je passe lajoumee dans la gare a 
surveiller tous les voyageurs entrant en France. Si MM. Nicole, 
Grognard et Le Ballu avaient l'idee de quitter l'ltalie, de revenir 
par Nice et de retoumer a Paris, j'ai ordre de telegraphier a la 
Prefecture de Police que le sieur Arsene Lupin et deux de ses 
complices sont dans le train numero X. . . 
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Tout en parlant, Daubrecq avait conduit le sieur J acob 
jusqu'a la porte. II la referma sur lui, touma la clef, poussa le 
verrou, et, s'approchant de Clarisse, il lui dit : 

- Maintenant, ecoute-moi, Clarisse... 

Cette fois elle ne protesta point. Que faire contre un tel 
ennemi, si puissant, si ingenieux, qui prevoyait jusqu'aux 
moindres details et qui se jouait de ses adversaires avec tant de 
desinvolture ? Si elle avait encore pu esperer dans 1 'intervention 
de Lupin, le pouvait-elle a cette heure qu'il errait en Italie a la 
poursuite de fantomes ? 

Elle comprenait enfin pourquoi trois telegrammes, envoyes 
par elle a l'hotel Franklin, etaient restes sans reponse. Daubrecq 
etait la, dans Lombre, qui veillait, qui faisait le vide autour 
d'elle, qui la separait de ses compagnons de lutte, qui l'amenait 
peu a peu, prisonniere et vaincue, entre les quatre murs de cette 
chambre. 

Elle sentit sa faiblesse. Elle etait a la merd du monstre. II 
fallait se taire et se resigner. 

II repeta avec une joie mauvaise : 

- Ecoute-moi, Clarisse. Ecoute les paroles irremediables 
que je vais prononcer. Ecoute- les bien. II est midi. Or, c'est a 
deux heures quarante-huit que part le dernier train, tu entends, 
le dernier train qui peut me conduire a Paris demain lundi, a 
temps pour que je sauve ton fils. Les trains de luxe sont 
complets. Done e'est a deux heures quarante-huit qu'il faut que 
j e parte. . . Dois-j e partir ? 

- Oui. 
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- Nos sleepings sont retenus. Tu m'accompagnes ? 

- Oui. 

- Tu connais les conditions de mon intervention ? 

-Oui! 

- Tu acceptes ? 

- Oui. 

- Tu seras ma femme ? 

- Oui. 

Ah ! ces reponses horribles ! La malheureuse les fit dans 
une sorte de torpeur affreuse, en refusant meme de comprendre 
a quoi elle s'engageait. Qu'il partrt d'abord, qu'il ecartat de 
Gilbert la machine sanglante dont la vision la hantait jour et 
nuit. . . Et puis, et puis, il arriverait ce qui devrait arriver. . . 

II eclata de rire. 

- Ah ! coquine, c'est bientot dit. . . Tu es prete a tout 
promettre, hein ? L'essentiel, c'est de sauver Gilbert, n'est-ce 
pas? Apres, quand le narf Daubrecq offrira sa bague de 
frangailles, bemique, on se frchera de lui. Allons, voyons, assez 
de paroles vagues. Pas de promesses qu'on ne tient pas. . . des 
faits, des faits immediats. 

Et, nettement, assis tout pres d'elle, il articula : 
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- Moi, void ce que je propose... ce qui doit etre... ce qui 
sera...Je demanderai, ou plutot, j'exigerai, non pas encore la 
grace de Gilbert, mais un delai, un sursis a l'execution, un sursis 
de trois ou quatre semaines. On inventera n'importe quel 
pretexte, ga ne me regarde pas. Et quand MmeMergy sera 
devenue Mme Daubrecq, alors seulement, je reclamerai la 
grace, best- a- dire la substitution de peine. Et sois tranquille, on 
me l'accordera. 

- J 'accepte. . .J 'accepte. . . balbutia-t-elle. 

II rit de nouveau. 

- Oui, tu acceptes, parce que cela se passera dans un mois. . . 
et d'iti la tu comptes bien trouver quelque ruse, un secours 
quelconque. . . M. Arsene Lupin. . . 

- J e jure sur la tete de mon fils. . . 

- La tete de ton fils!... Mais, ma pauvre petite, tu te 
damnerais pour qu'elle ne tombe pas. . . 

- Ah ! oui, murmura-t-elle en frissonnant, je vendrais mon 
ameavecjoie ! 

II se glissa contre elle, et, la voix basse : 

- Clarisse, ce n'est pas ton ame que je te demande. . . Voila 
plus de vingt ans que toute ma vie toume autour de cet amour. 
Tu es la seule femme que j'aie aimee... Deteste- moi... Execre- 
moi... Qa m'est indifferent... mais ne me repousse pas... 
Attendre ? attendre encore un mois ?. . . non, Clarisse, il y a trap 
d'annees que j 'attends. . . 
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II osa lui toucher la main. Clarisse eut un tel geste de degout 
qu'il fut pris de rage et s'ecria : 

- Ah ! je te jure Dieu, la belle, que le bourreau n'y mettra 
pas tant de formes quand il empoignera ton fils. . . Et tu fais des 
manieres ! Mais pense done, cela se passera dans quarante 
heures ! Quarante heures, pas davantage. Et tu hesites . . . et tu as 
des scrupules, alors qu'il s'agit de ton fils ! Allons, voyons, pas 
de pleumicheries, pas de sentimentalite stupide. . . Regarde les 
choses bien en face. D'apres ton serment, tu es ma femme, tu es 
ma fiancee, des maintenant. . . Clarisse, Clarisse, donne-moi tes 
levres. . . 

Elle le repoussait a peine, le bras tendu, mais defaillante. Et, 
avec un cynisme ou se revelait sa nature abominable, Daubrecq, 
entremelant les paroles cruelles et les mots de passion, 
continuait : 

- Sauve ton fils... pense au dernier matin, a la toilette 
funebre, a la chemise qu'on echancre, aux cheveux que l'on 
coupe... Clarisse, Clarisse, je le sauverai... Sois-en sure... toute 
ma vie t'appartiendra. . . Clarisse. 

Elle ne resistait plus. C'etait fini. Les levres de l'homme 
immonde allaient toucher les siennes, et il fallait qu'il en fut 
ainsi, et rien ne pouvait faire que cela ne fut pas. C'etait son 
devoir d'obeir aux ordres du destin. Elle le savait depuis 
longtemps. Elle comprit, et, en elle-meme, les yeux fermes pour 
ne pas voir l'ignoble face qui se haussait vers la sienne, elle 
repetait : « Mon fils. . . mon pauvre fils. . . » 

Quelques secondes s'ecoulerent, dix, vingt peut-etre. 
Daubrecq ne bougeait plus. Daubrecq ne parlait plus. Et elle 
s'etonna de ce grand silence et de cet apaisement subit. Au 
dernier instant, le monstre avait-il quelque remords ? 
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Elle leva les paupieres. 

Le spectacle qui s'offrit a elle la frappa de stupeur. Au lieu 
de la face grimagante qu'elle s'attendait a voir, elle apergut un 
visage immobile, meconnaissable, tordu par une expression 
d'epouvante extreme, et dont les yeux, invisibles sous le double 
obstacle des lunettes, semblaient regarder plus haut qu'elle, 
plus haut que le fauteuil ou elle etait prostree. 

Clarisse se detouma. Deux canons de revolver, braques sur 
Daubrecq, emergeaient a droite un peu au-dessus du fauteuil. 
Elle ne vit que cela, ces deux revolvers enormes et redoutables, 
que serraient deux poings crispes. Elle ne vit que cela, et aussi la 
figure de Daubrecq que la peur decolorait peu a peu, jusqu'a la 
rendre livide. Et, presque en meme temps, derriere lui, 
quelqu'un se glissa, qui surgit brutalement, lui jeta fun de ses 
bras autour du cou, le renversa avec une violence incroyable, et 
lui appliqua sur le visage un masque d'ouate et d'etoffe. Une 
odeur soudaine de chloroforme se degagea. 

Clarisse avait reconnu M. Nicole. 

- A moi, Grognard ! cria-t-il. A moi, Le Ballu ! Lachez vos 
revolvers ! je le tiens Ce n'est plus qu'une loque. . . Attachez-le ! 

Daubrecq en effet se repliait sur lui- meme et tombait a 
genoux comme un pantin desarticule. Sous faction du 
chloroforme, la brute formidable s'effondrait, inoffensive et 
ridicule. 

Grognard et Le Ballu le roulerent dans une des couvertures 
du lit et le ficelerent solidement. 

- Qa y est ! ga y est ! clama Lupin en se relevant d'un bond. 
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Et, par un retour de joie brusque, il se mit a danser une 
gigue desordonnee au milieu de la piece, une gigue oil il y avait 
du cancan et des contorsions de matchiche, et des pirouettes de 
derviche toumeur, et des acrobaties de clown, et des zigzags 
d'ivrogne. Et il annongait, comme des numeros de music-hall : 

- La danse du prisonnier. . . Le chahut du captif. . . Fantaisie 
sur le cadavre d'un representant du peuple !... La polka du 
chloroforme !... Le double boston des lunettes vaincues !... Ole ! 
ole! le fandango du maitre chanteur!... Et puis la danse de 
Lours !... Et puis la tyrolienne ! Laitou, laitou, la, la !... Allons, 
enfants de la patrie ! . . . Zim, boumboum, Zim boumboum. . . 

Toute sa nature de gavroche, tous ses instincts d'allegresse, 
etouffes depuis si longtemps par l'anxiete et par les defaites 
successives, tout cela faisait irruption, eclatait en acces de rire, 
en sursaut de verve, en un besoin pittoresque d'exuberance et 
de tumulte enfantin. 

Il esquissa un dernier entrechat, touma autour de la 
chambre en faisant la roue, et fmalement se planta debout, les 
deux poings sur les hanches, et un pied sur le corps inerte de 
Daubrecq. 

- Tableau allegorique ! annonga-t-il. L'archange de la Vertu 
ecrasant Lhydre du Vice ! 

Et c'etait d'autant plus comique que Lupin apparaissait sous 
les especes de M. Nicole, avec son masque et ses vetements de 
repetiteur etrique, compasse, et comme gene dans ses 
entoumures. 
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Un triste sourire eclaira le visage de MmeMergy, son 
premier sourire depuis des mois et des mois. Mais, tout de suite, 
reprise par la realite, elle implora : 

- J e vous en supplie. . . pensons a Gilbert. 

II courut a elle, la saisit a deux bras et, dans un mouvement 
spontane, si ingenu qu'elle ne pouvait qu'en rire, il lui appliqua 
sur les joues deux baisers sonores. 

- Tiens, la dame, voila le baiser d'un honnete homme. Au 
lieu de Daubrecq, c'est moi qui t'embrasse. . . Un mot de plus et 
je recommence, et puis je te tutoie. . . Fache-toi si tu veux. . . Ah ! 
ce queje suis content ! 

II mit un genou a terre devant elle, et, respectueusement : 

- J e vous demande pardon, madame. La crise est finie. 

Et, se relevant, de nouveau narquois, il continua, tandis que 
Clarisse se demandait oil il voulait en venir, il continua : 

- Madame desire ? la grace de son fils, peut-etre ? Adjuge ! 
Madame, j'ai l'honneur de vous accorder la grace de votre fils, la 
commutation de sa peine en celle des travaux a perpetuite, et, 
comme denouement, son evasion prochaine. C'est convenu, 
hein, Grognard? Convenu, Le Ballu? On s'embarque pour 
Noumea avant le gosse, et on prepare tout. Ah ! respectable 
Daubrecq, nous t'en devons, une here chandelle ! et c'est bien 
mal te recompenser. Mais aussi avoue que tu en prenais par 
trop a ton aise. Comment ! traiter ce bon M. Lupin de collegien, 
de pauvre here, et cela pendant qu'il ecoute a ta porte ! Le 
traiter d'illustre fantoche ! Dis done, il me semble que l'illustre 
fantoche n'a pas mal manoeuvre, et que tu n'en menes pas tres 
large, representant du peuple. . . Non, mais quelle binette ! 
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Quoi? Qu'est-ce que tu demandes? Une pastille de Vichy? 
Non ? Une demiere pipe peut-etre ? Voila, voila ! 

II prit une des pipes sur la cheminee, s'inclina vers le captif, 
ecarta son masque, et entre ses dents introduisit le bout 
d'ambre. 

- Aspire, mon vieux, aspire. Vrai, ce que tu as une drole de 
tete, avec ton tampon sur le nez et ton brule-gueule au bee. 
Allons, aspire, crebleu ! mais j'oubliais de la bourrer, ta pipe ! 
Oil est ton tabac ? Ton maiyland prefere ?. . . Ah ! void. . . 

II saisit sur la cheminee un paquet jaune, non entame, dont 
il dechira la bande. 

- Le tabac de Monsieur ! Attention ! l'heure est solennelle. 
Bourrer la pipe de Monsieur, fichtre quel bonheur ! Qu'on suive 
bien mes gestes ! Rien dans les mains, rien dans les poches. . . 

II ouvrit le paquet, et, a l'aide de son index et de son pouce, 
lentement, delicatement, comme un prestidigitateur qui opere 
en presence d'un public ebahi, et qui, le sourire aux levres, les 
coudes airondis, les manchettes relevees, acheve son tour de 
passe- passe, il retira, d'entre les brins de tabac, un objet brillant 
qu'il offrit aux spectateurs. 

Clarisse poussa un cri. 

C'etait le bouchon de cristal. 

Elle se predpita sur Lupin et le lui airacha. 

- C'est ga ! e'est ga, profera-t-elle, toute fievreuse. Celui-la 
n'a pas d'eraflure a la tige ! Et puis, tenez, cette ligne qui le 
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stinde par le milieu, a l'endroit oil se terminent les facettes 
d'or... C'est ga, il se devisse... Ah ! mon Dieu, je n'ai plus de 
forces. . . 

Elle tremblait tellement que Lupin lui reprit le bouchon et le 
devissa lui- meme. 

L'interieur de la tete etait creux, et, dans ce creux, il y avait 
un morceau de papier roule en forme de boulette. 

- Le papier pelure, dit-il tout bas, emu lui aussi et les mains 
fremissantes. 

Il y eut un grand silence. Tous les quatre, ils sentirent leur 
coeur pret a se rompre, et ils avaient peur de ce qui allait se 
passer. 

- J e vous en prie. . .je vous en prie. . „ balbutia Clarisse. 

Lupin deplia le papier. 

Des noms etaient inscrits les uns sous les autres. 

Il y en avait vingt-sept, les vingt-sept noms de la fameuse 
liste. Langeroux, Dechaumont, Vorenglade, d'Albufex, Laybach, 
Victorien Mergy, etc. 

Et, en dessous, la signature du President du Conseil 
d'administration du Canal frangais des Deux-Mers, la signature 
couleur du sang. . . 

Lupin consulta sa montre. 


- 252 - 



- Une heure moins le quart, dit-il, nous avons vingt bonnes 
minutes. . . Mangeons. 

- Mais, fit Clarisse qui s'affolait deja, n'oubliez pas. . . 

II declara simplement : 

- J e meurs de faim. 

II s'assit devant le gueridon, se coupa une large tranche de 
pate et dit a ses complices : 

- Grognard ? Le Ballu ? on se restaure ? 

- C'est pas de refus, patron. 

- Alors, faites vite, les enfants. Et, par la-dessus, un verre de 
champagne; c'est le chloroforme qui regale. A ta sante, 
Daubrecq. Champagne doux ? Champagne sec ? Extra- dry ? 
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-XI- 


La croix de Lorraine 


D'un coup, pour ainsi dire, sans transition. Lupin, lorsque le 
repas fut fini, recouvra toute sa maitrise et toute son autorite. 
L'heure n'etait plus aux plaisanteries, et il ne devait plus ceder a 
ce besoin de surprendre les gens par des coups de theatre et des 
tours de magie. Puisqu'il avait decouvert le bouchon de cristal 
dans la cachette, prevue par lui en toute certitude, puisqu'il 
possedait la liste des vingt-sept, il s'agissait maintenant de jouer 
la fin de la partie sans retard. 

J eu d'enfant, certes, et ce qui restait a faire rioffrait aucune 
difficulte. Encore fallait-il apporter a ces actes definitifs de la 
promptitude, de la decision et une clairvoyance infaillible. La 
moindre faute etait irremediable. Lupin le savait, mais son 
esprit, si etrangement lucide, avait examine toutes les 
hypotheses. Et ce rietaient plus que des gestes et des mots 
murement prepares, qu'il allait executer et prononcer. 

- Grognard, le commissionnaire attend boulevard 
Gambetta avec sa charrette et la malle que nous avons achetee. 
Amene-le id et fais monter la malle. Si on te demande quelque 
chose a l'hotel, tu diras que c'est pour la dame qui habite au 130. 

Puis, s'adressant a son autre compagnon : 

- Le Ballu, retoume au garage, et prends livraison de la 
limousine. Le prix est convenu. Dix mille francs. Tu acheteras 
une casquette et une levite de chauffeur et tu ameneras l'auto 
devant la porte. 

- L'argent, patron ? 
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Lupin saisit un portefeuille qu'on avait retire du veston de 
Daubrecq et trouva une liasse enorme de billets de banque. II en 
detacha dix. 

- Void dix mille francs. II parait que notre ami a gagne la 
forte somme au Cercle. Va, Le Ballu. 

Les deux hommes s'en allerent par la chambre de Clarisse. 
Lupin profita d'un moment ou Clarisse Mergy ne le regardait 
pas pour empocher le portefeuille, et cela avec une satisfaction 
profonde. 

- L'affaire ne sera pas trop mauvaise, se dit-il. Tous frais 
payes, j 'y retrouverai largement mon compte, et ce n'est pas fmi. 

S'adressant a Clarisse Mergy, il lui demanda : 

- Vous avez une valise ? 

- Oui, une valise que j'ai achetee en amvant a Nice, ainsi 
qu'un peu de linge et des objets de toilette, puisque j'ai quitte 
Paris a l'improviste. 

- Preparez tout cela. Puis descendez au bureau. Dites que 
vous attendez votre malle, qu'un commissionnaire l'apporte de 
la consigne, et que vous etes obligee de la defaire et de la refaire 
dans votre chambre. Puis annoncez votre depart. 

Reste seul. Lupin examina Daubrecq attentivement, puis il 
fouilla dans toutes les poches et fit main basse sur tout ce qui lui 
parut presenter un interet quelconque. 
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Grognard revint le premier. La malle, une grande malle 
d'osier recouverte en moleskine noire, fut deposee dans la 
chambre de Clarissa Aide de Clarisse et de Grognard, Lupin 
transporta Daubrecq et le plaga dans cette malle, bien assis, 
mais la tete courbee pour qu'il fut possible de rabattre le 
couvercle. 

- J e ne dis pas que ce soit aussi confortable qu'une 
couchette de wagon-lit, mon cher depute, observa Lupin. Mais 
cela vaut tout de meme mieux qu'un cercueil. Au moins il y a de 
Lair pour respirer. Trois petits trous sur chaque face. Plains- toi ! 

Puis debouchant un flacon : 

- Encore un peu de chloroforme ? Tu as Lair d'adorer cela. . . 

II imbiba de nouveau le masque, tandis que, sur ses ordres, 
Clarisse et Grognard calaient le depute avec du linge, des 
couvertures de voyage et des coussins, qu'on avait eu la 
precaution d'entasser dans la malle. 

- Parfait dit Lupin. Voila un colis qui ferait le tour du 
monde. Fermons et bouclons. 

Le Ballu airivait en chauffeur. 

- L'auto est en bas, patron. 

- Bien, dit-il. A vous deux descendez la malle. II serait 
dangereux de la confier aux gargons d'hotel. 

- Mais si nous rencontrons ? 
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- Eh bien quoi, Le Ballu, n'es-tu pas chauffeur ? Tu portes 
la malle de ta patronne id presente, la dame du 130, qui 
descend egalement, qui monte dans son auto. . . et qui m'attend 
deux cents metres plus loin. Grognard, tu l'aideras a charger. 
Ah ! auparavant, fermons la porte de communication. 

Lupin passa dans 1 'autre chambre, ferma l'autre battant, mit 
le verrou, puis sortit et prit l'ascenseur. 

Au bureau, il prevint : 

- M. Daubrecq a ete appele en hate a Monte- Carlo. II me 
charge de vous avertir qu'il ne rentrera qu'apres- demain. Qu'on 
lui garde sa chambre. D'ailleurs toutes ses affaires y sont. Void 
la clef. 

II s'en alia tranquillement et rejoignit l'automobile, oil il 
trouva Clarisse qui se lamentait : 

- Mais jamais nous ne serons a Paris demain matin. .. C'est 
de la folie. . . La moindre panne. . . 

- Aussi, dit-il, vous et moi nous prenons le train. . . C'est plus 
sur. . . 


L'ayant fait monter dans un fiacre, il donna ses demieres 
instructions aux deux hommes. 

- Cinquante kilometres a l'heure en moyenne, n'est-ce pas ? 
Vous conduirez et vous vous reposerez chacun a son tour. De la 
sorte, il vous est possible d'etre a Paris demain soir lundi vers 
les six ou sept heures du soir. Mais ne forcez pas Failure. Si je 
garde Daubrecq, ce n'est pas que j'aie besoin de lui pour mes 
projets, c'est comme otage. . . et puis par precaution. . . J e tiens a 
l'avoir sous la main pendant quelques jours. Done soignez-le, le 
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cher homme. . . Quelques gouttes de chloroforme toutes les trois 
ou quatre heures. C'est sa passion. En route, Le Ballu. . . Et toi, 
Daubrecq, ne te fais pas trap de bile la-haut. Le toit est solide. . . 
Si tu as mal au coeur, ne te gene pas. . . En route, Le Ballu ! 

II regarda l'auto qui s'eloignait, puis se fit conduire dans un 
bureau de poste ou il redigea une depeche ainsi congue : 

« Monsieur Prasville, Prefecture de police. Paris. 

« Individu retrouve. Vous apporterai le document demain 
matin onze heures. Communication urgente. Clarisse. » 

A deux heures et demie, Clarisse et Lupin amvaient en gare. 

- Pourvu qu'il y ait de la place ! dit Clarisse qui s'alarmait 
de tout. 

- De la place ! Mais nos sleepings sont retenus. 


- Par qui ? 


- Par Jacob... par Daubrecq. 

- Comment? 

- Dame ... Au bureau de l'hotel on m'a remis une lettre 
qu'un expires venait d'apporter pour Daubrecq. C'etaient les 
deux sleepings que Jacob lui envoyait. En outre j 'ai sa carte de 
depute. Nous voyagerons done sous le nom de M. et 
Mme Daubrecq, et Lon aura pour nous tous les egards qui sont 
dus a notre rang. Vous voyez, chere madame, tout est prevu. 
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Le trajet, cette fois, sembla court a Lupin. Interrogee par lui, 
Clarisse raconta tout ce qu'elle avait fait durant ces demiers 
jours. Lui-meme expliqua le miracle de son irruption dans la 
chambre de Daubrecq, au moment ou son adversaire le croyait 
en Italie. 

- Un miracle, non, dit-il. Mais cependant il y eut en moi, 
quand je quittai San Remo pour Genes, un phenomene d'ordre 
special, une sorte d'intuition mysterieuse qui me poussa d'abord 
a sauter du train - et Le Ballu m'en empecha - et ensuite a me 
predpiter vers la portiere, a baisser la glace, et a suivre des yeux 
le portier de l'Ambassadeurs- Palace, qui m'avait transmis votre 
message. Or, a cette minute meme, ledit portier se frottait les 
mains d'un air tellement satisfait que, sans autre motif, 
subitement, je compris tout: j'etais roule, j'etais roule par 
Daubrecq, comme vous l'etiez vous-meme. Des tas de petits 
faits me vinrent a Lesprit. Le plan de l'adversaire m'apparut tout 
entier. Une minute de plus et le desastre etait irremediable. 
J'eus, je l'avoue, quelques instants de veritable desespoir, a 
l'idee que je n'allais pas pouvoir reparer toutes les erreurs 
commises. Cela dependait simplement de Lhoraire des trains, 
qui me permettrait, ou ne me permettrait pas, de retrouver en 
gare de San Remo l'emissaire de Daubrecq. Cette fois, enfin, le 
hasard nous fut favorable. Nous n'etions pas descendus a la 
premiere station qu'un train passa, pour la France. Quand nous 
amvames a San Remo l'homme etait la. J 'avais bien devine. II 
n'avait plus sa casquette ni sa redingote de portier, mais un 
chapeau et un veston. II monta dans un compartiment de 
seconde classe. Desormais la victoire ne faisait plus de doute. 

- Mais. . . comment ?. . . dit Clarisse, qui, malgre les pensees 
qui l'obsedaient, s'interessait au redt de Lupin. 

- Comment je suis revenu jusqu'a vous ? Mon Dieu, en ne 
lachant plus le sieur J acob, tout en le laissant libre de ses 
actions, certain que j'etais qu'il rendrait compte de sa mission a 
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Daubrecq. De fait, ce matin, apres une nuit passee dans un petit 
hotel de Nice, il rencontra Daubrecq sur la Promenade des 
Anglais. Ils causerent assez longtemps. J e les suis. Daubrecq 
regagne son hotel, installej acob dans un des couloirs du rez-de- 
chaussee, en face du bureau telephonique, et prend l'ascenseur. 
Dix minutes plus tard je savais le numero de sa chambre, et je 
savais qu'une dame habitait, depuis la veille, la chambre 
voisine, le numero 130. 

«Je crois que nous y sommes, dis-je a Grognard et a Le 
Ballu. » J e frappe legerement a votre porte. Aucune reponse. Et 
la porte etait fermee a clef. 

- Eh bien, dit Clarisse ? 

- Eh bien, nous Levons ouverte. Pensez-vous done qu'il n'y 
ait qu'une seule clef au monde qui puisse faire fonctionner une 
serrure ? J 'entre done dans votre chambre. Personne. Mais la 
porte de communication est entrebaillee. J e me glisse par la. 
Des lors un simple rideau me separait de vous, de Daubrecq. . . et 
du paquet de tabac que j'apercevais sur le marbre de la 
cheminee. 

- Vous connaissiez done la cachette ? 

- Une perquisition dans le cabinet de travail de Daubrecq a 
Paris m'avait fait constater la disparition de ce paquet de tabac. 
En outre. . . 

- En outre? 

- J e savais, par certains aveux arraches a Daubrecq dans la 
Tour des Deux-Amants, que le mot Marie detenait la clef de 
Lenigme. Or ce n'etait que le debut d'un autre mot que je 
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devinai, pour ainsi dire, au moment meme oil me frappait 
l'absence du paquet de tabac. 

- Quel mot? 

- Maryland... du tabac Maryland, le seul que fume 
Daubrecq. 

Et Lupin se mit a rire. 

- Est-ce assez bete, hein ? Et, en meme temps, comme c'est 
malin de la part de Daubrecq ! On cherche partout, on fouille 
partout ! N'ai-je pas devisse les douilles de cuivre des ampoules 
electriques pour voir si elles n'abritaient pas un bouchon de 
cristal ! Mais comment aurais-je eu l'idee, comment un etre 
quelconque, si perspicace qu'il fftt, aurait-il eu l'idee de dechirer 
la bande d'un paquet de Maryland, bande apposee, coUee, 
cachetee, timbree, datee par l'Etat, sous le controle des 
Contributions Indirectes ? Pensez done ! l'Etat complice d'une 
telle infamie ! L'ad- minis- tra-tion des Contributions Indirectes 
se pretant a de pareilles manoeuvres Non ! mille fois non ! La 
Regie peut avoir des torts. Elle peut fabriquer des allumettes qui 
ne flambent pas, et des cigarettes oil il y a des buches de Noel. 
Mais de la a supposer qu'elle est de meche avec Daubrecq pour 
soustraire la liste des vingt-sept a la curiosite legitime du 
gouvemement ou aux entreprises d'Arsene Lupin, il y a un 
precipice ! Remarquez qu'il suffisait pour introduire la- dedans 
le bouchon de distal, de peser un peu sur la bande, comme l'a 
fait Daubrecq, de la rendre plus lache, de l'enlever, de deplier le 
papier jaune, d'ecarter le tabac, puis de remettre tout en ordre. 
Remarquez, de meme, qu'il nous eut suffi, a Paris, de prendre ce 
paquet dans nos mains et de l'examiner pour decouvrir la 
cachette. N'importe ! Le paquet en lui-meme, le bloc de 
Maryland confectionne, approuve par l'Etat et par 
l'Administration des Contributions Indirectes, cela e'etait chose 
sacree, intangible, insoupgonnable ! Et personne ne l'ouvrit. 
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Et Lupin conclut : 

- C'est ainsi que ce demon de Daubrecq laisse trainer 
depuis des mois sur sa table, parmi ses pipes et parmi d'autres 
paquets de tabac non eventres, ce paquet de tabac intact. Et 
nulle puissance au monde n'eut pu susdter dans aucun esprit 
l'idee meme confuse d'interroger ce petit cube inoffensif. Je 
vous ferai observer en outre. . . 

Lupin poursuivit assez longtemps ses considerations 
relatives au paquet de Maryland et au bouchon de cristal, 
l'ingeniosite et la clairvoyance de son adversaire l'interessant 
d'autant plus qu'il avait fini par avoir raison de lui. Mais 
Clarisse, a qui ces questions importaient beaucoup moins que le 
soud de actes qu'il fallait accomplir pour sauver son fils, 
l'ecoutait a peine, tout entiere a ses pensees. 

- Etes-vous sur, repetait-elle sans cesse, que vous allez 
reussir ? 

- Absolument sur. 

- Mais Prasville n'est pas a Paris. 

- S'il n'y est pas, c'est qu'il est au Havre. J 'ai lu cela dans un 
journal hier. En tout cas notre depeche le rappellera 
immediatement a Paris. 

- Et vous croyez qu'il aura assez d'influence ? 

- Pour obtenir personnellement la grace de Vaucheray et de 
Gilbert, non. Sans quoi, nous l'aurions deja fait marcher. Mais il 
aura assez d'intelligence pour comprendre la valeur de ce que 
nous lui apportons. . . et pour agir sans une minute de retard. 
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- Mais, precisement, vous ne vous trompez pas sur cette 
valeur ? 

- Et Daubrecq, se trompait-il done? Est-ce que Daubrecq 
n'etait pas mieux place que personne pour savoir la toute- 
puissance de ce papier? N'en a-t-il pas eu vingt preuves plus 
dedsives les unes que les autres ? Songez a tout ce qu'il a fait, 
par la seule raison qu'on le savait possesseur de la liste ? On le 
savait, voila tout. II ne se servait pas de cette liste, mais il l'avait. 
Et, l'ayant, il tua votre mari. II echafauda sa fortune sur la mine 
et le deshonneur des vingt- sept. Hier encore, un des plus 
intrepides, d'Albufex, se coupait la gorge dans sa prison. Non, 
soyez tranquille, contre la remise de cette liste, nous pourrions 
demander ce que nous voudrions. Or, nous demandons quoi ? 
Presque rien... moins que rien... la grace d'un enfant de vingt 
ans. C'est-a-dire qu'on nous prendra pour des imbeciles. 
Comment ! nous avons entre les mains. . . 

Il se tut. Clarisse, epuisee par tant demotions, s'endormait 
en face de lui. 

A huit heures du matin, ils amvaient a Paris. 

Deux telegrammes attendaient Lupin a son domicile de la 
place Clichy. 

L'un de Le Ballu, envoye d'Avignon la veille, annongait que 
tout allait pour le mieux, et que l'on esperait bien etre exact au 
rendez-vous du soir. L'autre etait de Prasville, date du Havre, et 
adresse a Clarisse : 

« Impossible revenir demain matin lundi. Venez a mon 
bureau dnq heures. Compte absolument sur vous. » 
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- Qnq heures, dit Clarisse, comme c'est tard ! 

- C'est une heure excellente, affirma Lupin. 

- Cependant si. . . 

- Si Lexecution doit avoir lieu demain matin ? c'est ce que 
vous voulez dire ?. . . N'ayez done pas peur des mots, puisque 
Lexecution n'aura pas lieu. 

- Lesjoumaux... 

- Lesjoumaux, vous ne les avez pas lus, et je vous defends 
de les lire. Tout ce qu'ils peuvent annoncer ne signifie rien. Une 
seule chose importe : notre entrevue avec Prasville. D'ailleurs. . . 

II tira d'une armoire un petit flacon et, posant sa main sur 
l'epaule de Clarisse, il lui dit : 

- Etendez-vous sur ce canape, et buvez quelques gorgees de 
cette potion. 

- Qu'est-ce que c'est ? 

- De quoi vous faire dormir quelques heures. . . et oublier. 
C'est toujours cela de moins. 

- Non, non, protesta Clarisse, je ne veux pas. Gilbert ne dort 
pas lui. . . II n'oublie pas. 

- Buvez, dit Lupin, en insistant avec douceur. 
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Elle ceda tout d'un coup, par lachete, par exces de 
souffrance et dodlement s'etendit sur le canape et ferma les 
yeux. Au bout de quelques minutes elle dormait. 

Lupin sonna son domestique. 

- Les j oumaux. . . vite. . . tu les as achetes ? 

- Void, patron. 

Lupin deplia l'un d'eux et aussitot il vit ces lignes : 

LES COMPLICES D'ARSENE LUPIN 

« Nous savons de source certaine que les complices 
d'Arsene Lupin, Gilbert et Vaucheray, seront executes demain 
matin mardi. M. Deibler a visite les bois de justice. Tout est 
pret. » 

II releva la tete avec une expression de defi. 

- Les complices d'Arsene Lupin ! L'execution des complices 
d'Arsene Lupin ! Quel beau spectacle ! Et comme il y aurait 
foule pour voir cela ! Desole, messieurs, mais le rideau ne se 
levera pas. Relache par ordre superieur de rautorite. Et 
Lautorite, c'est moi ! 

Il se frappa violemment la poitrine avec un geste d'orgueil. 

- L'autorite, c'est moi. 

A midi Lupin regut une depeche que Le Ballu lui avait 
expediee de Lyon. 
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« Tout va bien. Colis arrivera sans avaries. » 


A trois heures, Clarisse se reveilla. 


Sa premiere parole fut celle- d : 

- C'est pour demain ? 

II ne repondit pas. Mais elle le vit si calme, si souriant, 
qu'elle se sentit penetree d'une paix immense et qu'elle eut 
l'impression que tout etait fini, denoue, arrange selon la volonte 
de son compagnon. 

A quatre heures dix ils partirent. 

Le secretaire de Prasville, prevenu telephoniquement par 
son chef, les introduisit dans le bureau et les pria d'attendre. 

II etait dnq heures moins le quart. A dnq heures predses 
Prasville entra en courant et, tout de suite, il s'ecria : 

- Vous avez la liste ? 

- Oui. 

- Donnez. 

II tendait la main. Clarisse, qui s'etait levee, ne broncha pas. 

Prasville la regarda un moment, hesita, puis s'assit. II 
comprenait. En poursuivant Daubrecq, Clarisse Mergy n'avait 
pas agi seulement par haine et par desir de vengeance. Un autre 
motif la poussait. La remise du papier ne s'effectuerait que sous 
certaines conditions. 
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- Asseyez-vous, je vous prie, dit-il, montrant ainsi qu'il 
acceptait le debat. 

Prasville etait un homme maigre, de visage osseux, auquel 
un clignotement perpetuel des yeux et une certaine deformation 
de la bouche donnaient une expression de faussete et 
d'inquietude. On le supportait mal a la Prefecture, ou il fallait, a 
tout instant, reparer ses gaffes et ses maladresses. Mais il etait 
de ces etres peu estimes que Ton emploie pour des besognes 
spedales et que Ton congedie ensuite avec soulagement. 

Cependant Clarisse avait repris sa place. Comme elle se 
taisait, Prasville prononga : 

- Parlez, chere amie, et parlez en toute franchise. J e riai 
aucun scrupule a declarer que nous serions desireux d'avoir ce 
papier. 

- Si ce n'est qu'un desir, observa Clarisse, a qui Lupin avait 
souffle son role dans les moindres details, si ce n'est qu'un desir, 
j'ai peur que nous ne puissions nous accorder. 

Prasville sourit : 

- Ce desir, evidemment, nous conduirait a certains 
sacrifices. 

- A tous les sacrifices, rectifia Mme Mergy. 

- A tous les sacrifices, pourvu, bien entendu, que nous 
restions dans la limite des desirs acceptables. 
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- Et meme si nous sortions de ces limites, prononga 
Clarisse, inflexible. 

Prasville s'impatienta : 

- Enfin, voyons, de quoi s'agit-il ? Expliquez-vous. 

- Pardonnez-moi, cher ami. J e tenais, avant tout, a marquer 
l'importance considerable que vous attachez a ce papier, et, en 
vue de la transaction immediate que nous allons conclure, a 
bien specifier. . . comment dirais-je ?. . . la valeur de mon apport. 
Cette valeur, n'ayant pas de limites, je le repete, doit etre 
echangee contre une valeur illimitee. 

- C'est entendu, articula Prasville, avec irritation. 

- II n'est done pas utile que je fasse un historique complet 
de l'affaire et que j'enumere d'une part les desastres que la 
possession de ce papier vous aurait permis d'eviter, d'autre part, 
les avantages incalculables que vous pourrez tirer de cette 
possession ? 

Prasville eut besoin d'un effort pour se contenir et pour 
repondre d'un ton a peu pres poli : 

- J 'admets tout cela. Est-ce fini ? 

- J e vous demande pardon, mais nous ne saurions nous 
expliquer avec trop de nettete. Or, il est un point qu'il nous faut 
encore eclairdr. Etes-vous en mesure de traiter 
personnellement ? 

- Comment cela? 
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- J e vous demande, non pas evidemment si vous avez le 
pouvoir de regler cette affaire sur l'heure, mais si vous 
representez en face de moi la pensee de ceux qui connaissent 
1 'affaire et qui ont qualite pour la regler. 

- Oui, affirma Prasville avec force. 

- Done, une heure apres que je vous aurai communique 
mes conditions, j e pourrai avoir votre reponse ? 

- Oui. 

- Cette reponse sera celle du Gouvemement ? 

- Oui. 

Clarisse se pencha, et d'une voix plus sourde : 

- Cette reponse sera celle de l'Elysee ? 

Prasville parut surpris. II reflechit un instant, puis il 
prononga : 

- Oui. 

Alors Clarisse conclut. 

- II me reste a vous demander votre parole d'honneur, que, 
si incomprehensibles que vous paraissent mes conditions, vous 
n'exigerez pas que je vous en revele le motif. Elies sont ce 
qu'elles sont. Votre reponse doit etre un oui ou un non. 

- J e vous donne ma parole d'honneur, scanda Prasville. 
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Clarisse eut un instant d'emotion qui la fit plus pale encore 
qu'elle n'etait. Puis, se maitrisant, les yeux fixes sur les yeux de 
Prasville, elle dit : 

- La liste des « vingt-sept » sera remise contre la grace de 
Gilbert et de Vaucheray. 

- Hein ! Quoi ? 

Prasville s'etait dresse, fair absolument ahuri. 

- La grace de Gilbert et de Vaucheray! les complices 
d'Arsene Lupin ! 

- Oui, dit- elle. 

- Les assassins de la villa Marie- 1 Therese ceux qui doivent 
mourir demain ! 

- Oui, ceux- la memes, dit- elle, la voix haute. J e demande, 
j 'exige leur grace. 

- Mais c'est insense ! Pourquoi ? Pourquoi ? 

- J e vous rappelle, Prasville, que vous m'avez donne votre 
parole. . . 

- Oui... oui... en effet... mais la chose est tellement 
imprevue. 

- Pourquoi ? 

- Pourquoi ? Mais pour toutes sortes de raisons. . . 
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- Lesquelles? 

- Enfin. . . enfin. . . reflechissez ! Gilbert et Vaucheray ont ete 
condamnes a mort ! 

- On les enverra au bagne, voila tout. 

- Impossible ! L 'affaire a fait un bruit enorme. Ce sont des 
complices d'Arsene Lupin. Le verdict est connu du monde 
entier. 

- Ehbien? 

- Eh bien, nous ne pouvons pas, non, nous ne pouvons pas 
nous insurger contre les arrets de la justice. 

On ne vous demande pas cela. On vous demande une 
commutation de la peine par le moyen de la grace. La grace est 
une chose legale. 

- La commission des graces s'est prononcee. . . 

- Soit, mais il reste le President de la Republique. 

- II a refuse. 

- Qu'il revienne sur son refus. 

- Impossible ! 

- Pourquoi? 

- II n'y a pas de pretexte. 
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- II n'est pas besoin de pretexte. Le droit de grace est 
absolu. II s'exerce sans controle, sans motif, sans pretexte, sans 
explication. C'est une prerogative royale. Que le President de la 
Republique en use selon son bon plaisir, ou plutot selon sa 
conscience au mieux des interets de l'Etat. 

- Mais il est trop tard ! Tout est pret. L'execution doit avoir 
lieu dans quelques heures. 

- Une heure vous suffit pour avoir la reponse, vous venez de 
nous le dire. 

- Mais c'est de la folie, sacrebleu ! Vos exigences se heurtent 
a des obstacles infranchissables. Je vous le repete, c'est 
impossible, materiellement impossible. 

- Alors, c'est non ? 

- Non, non, mille fois non ! 

- En ce cas nous n'avons plus qu'a nous retirer. 

Elle esquissa un mouvement vers la porte. M. Nicole la 
suivit. 

D'un bond, Prasville leur barra la route. 

- Ou allez-vous ? 

- Mon Dieu, cher ami, il me semble que notre conversation 
est terminee. Puisque vous estimez, puisque vous etes sur que le 
President de la Republique estimera que cette fameuse liste des 
« vingt- sept » ne vaut pas. . . 
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- Restez, dit Prasville. 


II ferma d'un tour de clef la porte de sortie et se mit a 
marcher de long en large, les mains au dos, et la tete inclinee. 

Et Lupin, qui n'avait pas souffle mot durant toute la scene et 
s'etait, par prudence, confine dans un role efface. Lupin se 
disait : 


« Que d'histoires ! Que de manieres pour arriver a 
inevitable denouement ! Comment le sieur Prasville, lequel 
n'est pas un aigle, mais lequel n'est pas non plus une buse, 
renoncerait-il a se venger de son ennemi mortel ? Tiens, qu'est- 
ce que je disais ! L'idee de culbuter Daubrecq au fond de fabime 
le fait sourire. Allons, la partie est gagnee. » 

A ce moment Prasville ouvrait une petite porte interieure 
qui donnait sur le bureau de son secretaire particulier. 

II prescrivit a haute voix : 

- Monsieur Lartigue, telephonez a l'Elysee et dites que je 
sollidte une audience pour une communication de la plus haute 
gravite. 

Fermant la porte, il revint vers Clarisse et lui dit : 

- En tout cas mon intervention se borne a soumettre votre 
proposition. 

- Soumise, elle est acceptee. 
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II y eut un long silence. Le visage de Clarisse exprimait une 
joie si profonde que Prasville en fut frappe et qu'il la regarda 
avec une curiosite attentive. Pour quelle cause mysterieuse 
Clarisse voulait-elle le salut de Gilbert et de Vaucheray ? Quel 
lien inexplicable l'attachait a ces deux hommes ? Quel drame 
avait pu meler ces trois existences, et sans doute aussi, a ces 
trois-la, celle de Daubrecq ? 

« Va, mon bonhomme, pensait Lupin, creuse-toi la cervelle, 
tu ne trouveras pas. Ah ! si nous n'avions exige que la grace de 
Gilbert, comme le desirait Clarisse, peut-etre aurais-tu 
decouvert le pot aux roses. Mais Vaucheray, cette brute de 
Vaucheray, vraiment il ne peut y avoir le moindre rapport, entre 
Mme Mergy et lui. . . Ah ! ah ! bigre, c'est mon tour maintenant. . . 
On m'observe. . . Le monologue interieur roule sur moi. . . “Et ce 
M. Nicole, ce petit pion de province, qu'est-ce que ga peut bien 
etre ? Pourquoi s'est-il devoue corps et ame a Clarisse Mergy ? 
Quelle est la veritable personnalite de cet intrus ? J 'ai eu tort de 
ne pas m'enquerir. . . II faudra que je voie cela... que je denoue 
les cordons de ce masque. . . Car enfin, il n'est pas naturel qu'on 
se donne tant de mal pour accomplir un acte oil Lon n'est pas 
interesse directement. Pourquoi veut-il lui aussi sauver Gilbert 
et Vaucheray ? Pourquoi ?. . ." » 

Lupin detouma legerement la tete. 

«Aie!... Aie!... une idee traverse ce crane de 
fonctionnaire. . . une idee confuse qui ne s'exprime point... 
Fichtre ! il ne faudrait pas qu'il devinat M. Lupin sous 
M. Nicole. Assez de complications. . . » 

Mais une diversion se produisit. Le secretaire de Prasville 
vint annoncer que l'audience aurait lieu dans une heure. 

- C'est bien. Je vous remerde, dit Prasville. Laissez-nous. 
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Et, reprenant l'entretien, sans plus de detours, en homme 
qui veut mener les choses rondement, il declara : 

- J e crois que nous pourrons nous arranger. Mais tout 
d'abord, et pour bien remplir la mission dont je me charge, il me 
faut des renseignements plus exacts, une documentation plus 
complete. Oil se trouvait le papier ? 

- Dans le bouchon de cristal, comme nous le supposions, 
repondit Mme Mergy. 

- Et ce bouchon de cristal ? 

- Dans un objet que Daubrecq est venu chercher, il y a 
quelques jours, sur la table de son bureau, en sa maison du 
square Lamartine, objet que, moi, je lui ai repris hier, 
dimanche. 

- Etcet objet? 

- N'est autre qu'un paquet de tabac, de tabac Maryland qui 
trainait sur cette table. 

Prasville fut petrifie. Naivement il murmura : 

- Ah ! si j'avais su ! J'y ai touche dix fois a ce paquet de 
Maryland. Est-ce bete ! 

- Qu'importe ! dit Clarisse. L'essentiel est que la decouverte 
soit effectuee. 
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Prasville fit une moue qui signifiait que la decouverte lui eut 
ete beaucoup plus agreable si elle avait ete effectuee par lui. 
Puis, il demanda : 

- De sorte que, cette liste, vous l'avez ? 

- Oui. 

- Id? 

- Oui. 

- Montrez-la-moi. 

Et comme Clarisse hesitait, il lui dit : 

- Oh ! je vous en prie, ne craignez rien. Cette liste vous 
appartient, et je vous la rendrai. Mais vous devez comprendre 
que je ne puis faire la demarche dont il s'agit sans une certitude. 

Clarisse consulta M. Nicole d'un regard que Prasville 
surprit, puis elle declara : 


- Void. 


Il saisit la feuille avec un certain trouble, rexamina et, 
presque aussitot, il dit : 

- Oui... oui... l'ecriture du caissier... je la reconnais. Et la 
signature du president de la Compagnie. . . La signature rouge. . . 
D'ailleurs j'ai d'autres preuves... Par exemple, le morceau 
dechire qui completait le coin gauche superieur de cette feuille. 
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II ouvrit son coffre-fort, et, dans une cassette spetiale, il 
saisit un tout petit morceau de papier qu'il approcha du coin 
gauche superieur. 

- C'est bien cela, les deux coins dechires se suivent 
exactement. La preuve est irrecusable. II n'y a plus qu'a verifier 
la nature meme de ce papier pelure. 

Clarisse rayonnait de joie. On riaurait jamais cru que le 
supplice le plus effroyable la dechirait depuis des semaines et 
des semaines, et qu'elle en etait encore toute saignante et 
pantelante. 

Tandis que Prasville appliquait la feuille contre le carreau 
d'une fenetre, elle dit a Lupin : 

- Exigez que Gilbert soit prevenu des ce soir. II doit etre si 
atrocement malheureux ! 

- Oui, dit Lupin. D'ailleurs vous pouvez vous rendre chez 
son avocat et l'aviser. 

Elle reprit : 

- Et puis je veux voir Gilbert des demain. Prasville pensera 
ce qu'il voudra. 

- C'est entendu. Mais il faut d'abord qu'il obtienne gain de 
cause a l'Elysee. 

- Il ne peut pas y avoir de difficulte, n'est-ce pas ? 

- Non. Vous voyez bien qu'il a cede tout de suite. 
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Prasville continuait ses investigations a l'aide d'une loupe, 
puis en comparant la feuille au petit morceau de papier dechire. 
Ensuite il la replaga contre la fenetre. Ensuite il sortit de la 
cassette d'autres feuilles de papier a lettre, et il examina Tune 
d'elles en transparence. 

- Voila qui est fait, dit-il, ma conviction est etablie. Vous me 
pardonnerez, chere amie, c'etait un travail fort delicat. .. J 'ai 
passe par plusieurs phases... car enfin, je me mefiais... et non 
sans raison. . . 

- Que voulez-vous dire ? murmura Clarissa 

- Une seconde ; avant tout, il faut queje donne un ordre. 

Il appela son secretaire : 

- Telephonez immediatement a la Presidence, je vous prie, 
que je m'excuse, mais que, pour des motifs dont je rendrai 
compte ulterieurement, 1 'audience est devenue inutile. 

Il referma la porte et revint vers son bureau. 

Clarisse et Lupin, debout, suffoques, le regardaient avec 
stupeur, sans comprendre ce revirement subit. Etait-il fou? 
Etait-ce une manoeuvre de sa part ? un manque de parole ? et 
refusait-il, maintenant qu'il possedait la liste, de tenir ses 
engagements ? 

Il la tendit a Clarisse. 

- Vous pouvez la reprendre. 

- La reprendre ?.. . 
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- Et la renvoyer a Daubrecq. 

- A Daubrecq ? 

- A moins que vous ne preferiez la bruler. 

- Qu'est-ce que vous dites ? 

- J e dis qu'a votre place je la brulerais. 

- Pourquoi dites- vous cela ? C'est absurde. 

- C'est au contraire fort raisonnable. 

- Mais pourquoi ? pourquoi ? 

- Pourquoi ? J e vais vous l'expliquer. La liste des « vingt- 
sept », et cela nous en avons la preuve irrecusable, la liste fut 
ecrite sur une feuille de papier a lettre qui appartenait au 
President de la Sodete du Canal, et dont void, dans cette 
cassette, quelques echantillons. Or, tous ces echantillons 
portent comme marque de fabrique, une petite croix de 
Lorraine presque invisible, mais que vous pouvez voir en 
transparence dans l'epaisseur du papier. La feuille que vous 
m'apportez n'offre pas cette croix de Lorraine. 

Lupin sentit qu'un tremblement nerveux l'agitait des pieds a 
la tete, et il n'osait toumer les yeux vers Clarisse dont il devinait 
l'epouvantable detresse, il l'entendit qui balbutiait : 

- Il faudrait done supposer. . . que Daubrecq a ete roule ? 
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- J amais de la vie, s'exclama Prasville. C'est vous qui etes 
roulee, ma pauvre amie. Daubrecq a la veritable liste, la liste 
qu'il a volee dans le coffre-fort du moribond. 

- Maiscelle-ri? 

- Celle- ri estfausse. 

- Fausse? 

- Peremptoirement fausse. C'est une ruse admirable de 
Daubrecq. Halludnee par le bouchon de cristal qu'il faisait 
miroiter a vos yeux, vous ne cherchiez que ce bouchon de cristal 
oil il avait enferme n'importe quoi. . . ce chiffon de papier, tandis 
que lui, bien paisible, il conservait. . . 

Prasville s'interrompit. Clarisse s'avangait, a petits pas, 
toute rigide. Fair d'un automate. Elle articula : 

Alors ? 

- Alors, quoi, chere amie ? 

- Vous refiisez ? 

- Certes, je suis dans 1 'obligation absolue. . . 

- Vous refiisez de faire cette demarche ?. . . 

- Voyons, cette demarche est-elle possible? Je ne puis 
pourtant pas, sur la foi d'un document sans valeur. . . 

- Vous ne voulez pas ?. . . Vous ne voulez pas ?. . . Et, demain 
matin. . . dans quelques heures, Gilbert. . . 
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Elle etait effrayante de paleur, la figure toute creusee, 
pareille a une figure d'agonie. Ses yeux s'ouvraient 
demesurement, et ses machoires claquaient. . . 

Lupin, redoutant les mots inutiles et dangereux qu'elle allait 
prononcer, la saisit aux epaules et tenta de l'entrainer. Mais elle 
le repoussa avec une force indomptable, fit encore deux ou trois 
pas, chancela comme si elle eut ete sur le point de tomber, et 
tout a coup, secouee d'energie et de desespoir, empoigna 
Prasville et profera : 

- Vous irez la-bas... vous irez tout de suite... il le faut... il 
faut sauver Gilbert. . . 

- J e vous en prie, chere amie, calmez- vous. . . 

Elle eut un rire strident : 

- Me calmer ! . . . alors que Gilbert, demain matin. . . Ah ! non, 
j'ai peur... c'est horrible... Mais courez la-bas, miserable 
Obtenez sa grace !... Vous ne comprenez done pas? Gilbert... 
Gilbert. . . mais c'est mon fils ! mon fils ! mon fils ! 

Prasville poussa un cri. La lame d'un couteau brillait dans la 
main de Clarisse, et elle levait le bras pour se frapper elle- 
meme. Mais le geste ne fut pas acheve. M. Nicole avait saisi le 
bras au passage, et, desarmant Clarisse, la reduisant a 
l'immobilite, il pronongait d'une voix ardente : 

- C'est fou ce que vous faites ! . . . Puisque je vous ai jure de le 
sauver. .. Vivez done pour lui... Gilbert ne mourra pas... Est-il 
possible qu'il meure, alors que je vous ai jure. . . 

- Gilbert. . . mon fils. . . gemissait Clarisse. 
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II l'etreignit violemment, la renversa contre lui et lui 
appliqua la main sur la bouche. 

- Assez ! Taisez- vous. . . J e vous supplie de vous taire. . . 
Gilbert ne mourra pas ! . . . 

Avec une autorite irresistible, il l'entrama, comme une 
enfant domptee, soudain obeissante ; mais, au moment d'ouvrir 
la porte, il se retouma vers Prasville : 

- Attendez-moi, monsieur, commanda-t-il, d'un ton 
imperieux. Si vous tenez a cette liste des « vingt-sept »... a la 
veritable liste, attendez-moi. Dans une heure, dans deux heures 
au plus, je serai id, et nous causerons. 

Puis, brusquement, a Clarisse : 

- Et vous, madame, un peu de courage encore. J e vous 
l'ordonne, au nom de Gilbert. 

Par les couloirs, par les escaliers, tenant Clarisse sous le 
bras, comme il eut tenu un mannequin, la soulevant, la portant 
presque, il s'en alia d'un pas saccade. Une cour, et puis une 
autre cour, et puis la rue. . . 

Pendant ce temps, Prasville, surpris d'abord, etourdi par les 
evenements, recouvrait peu a peu son sang-froid et reflechissait. 
Il reflechissait a l'attitude de ce M. Nicole, simple comparse 
d'abord, qui jouait aupres de Clarisse le role de ces conseillers 
auxquels on se raccroche dans les crises de la vie, et qui, 
subitement, sortant de sa torpeur, apparaissait en pleine clarte, 
resolu, autoritaire, plein de fougue, debordant d'audace, pret a 
renverser tous les obstacles que le destin lui opposerait. 
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Qui done pouvait agir ainsi ? 

Prasville tressaillit. La question ne s'etait pas offerte a son 
esprit que la reponse s'imposait, avec une certitude absolue. 
Toutes les preuves surgissaient, toutes plus precises les unes 
que les autres, toutes plus irrecusables. 

Une seule chose embarrassait Prasville. Le visage de 
M. Nicole, son apparence, riavaient pas le plus petit rapport, si 
lointain fut-il, avec les photographies que Prasville connaissait 
de Lupin. C'etait un homme entierement nouveau, d'une autre 
taille, d'une autre corpulence, ayant une coupe de figure, une 
forme de bouche, une expression de regard, un teint, des 
cheveux, absolument differents de toutes les indications 
formulees sur le signalement de l'aventurier. Mais Prasville ne 
savait-il pas que toute la force de Lupin residait predsement 
dans ce pouvoir prodigieux de transformation ? II riy avait pas 
de doute. 

En hate, Prasville sortit de son bureau. Rencontrant un 
brigadier de la Surete, il lui dit febrilement : 

- Vous arrivez ? 

- Oui, monsieur le secretaire general. 

- Vous avez croise un monsieur et une dame ? 

- Oui, dans la cour, il y a quelques minutes. 

- Vous reconnartriez cet individu ? 

- Oui,jecrois. 
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- Alors, pas une minute a perdre, brigadier. . . Prenez avec 
vous six inspecteurs. Rendez-vous place Clichy. Faites une 
enquete sur le sieur Nicole et surveillez la maison. Le sieur 
Nicole doit y rentrer. 

- Et s'il n'y rentre pas, monsieur le secretaire general ? 

- Arretez-le. Void un mandat. 

II revint dans son bureau, s'assit, et, sur une feuille spedale, 
inscrivit un nom. 

Le brigadier parut ahuri. 

- Mais monsieur le secretaire general m'a parle d'un sieur 
Nicole. 

- Ehbien? 

- Le mandat porte le nom d'Arsene Lupin. 

- Arsene Lupin et le sieur Nicole ne sont qu'un seul et 
meme personnage. 
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- XII- 


L'echafaud 


-Je le sauverai, je le sauverai repetait inlassablement 
Lupin, dans l'auto qui l'emmenait ainsi que Clarisse. J e vous 
jure que je le sauverai. 

Clarisse n'ecoutait pas, comme engourdie, comme possedee 
par un grand cauchemar de mort qui la laissait etrangere a tout 
ce qui se passait en dehors d'elle. Et Lupin expliquait ses plans, 
plus encore peut-etre pour se rassurer lui-meme que pour 
convaincre Clarisse. 

- Non, non, la partie n'est pas desesperee. II reste un atout, 
un atout formidable, les lettres et les documents que l'anden 
depute Vorenglade offre a Daubrecq et dont celui-d vous a parle 
hier matin a Nice. Ces lettres et ces documents, je vais les 
acheter a Stanislas Vorenglade. . . le prix qu'il veut. Puis nous 
retoumons a la Prefecture, et je dis a Prasville « Courez a la 
Presidency . . Servez-vous de la liste comme si elle etait 
authentique, et sauvez Gilbert de la mort, quitte a reconnaitre 
demain, quand Gilbert sera sauve, que cette liste est fausse... 
Allez, et au galop ! Sinon. . . Eh bien, sinon, les lettres et les 
documents Vorenglade paraissent demain matin, mardi, dans 
un grand journal. Vorenglade est arrete. Le soir meme on 
incarcere Prasville » 

Lupin se frotta les mains. 

- II marchera ! ... II marchera ! . . . J 'ai senti cela tout de suite 
en face de lui. L 'affaire m'est apparue, certaine, infaillible. Et 
comme j'avais trouve dans le portefeuille de Daubrecq l'adresse 
de Vorenglade. . . en route, chauffeur, boulevard Raspail ! 
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Ils amvaient a l'adresse indiquee. Lupin sauta de voiture, 
escalada trois etages. 

La bonne lui repondit que M. Vorenglade etait absent et ne 
rentrerait que le lendemain pour diner. 

- Et vous ne savez pas oil il est ? 

- Monsieur est a Londres. 

En remontant dans l'auto, Lupin ne prononga pas une 
parole. De son cote, Clarisse ne l'interrogea meme point, 
tellement tout lui etait devenu indifferent, et tellement la mort 
de son fils lui semblait une chose accomplie. 

Ils se firent conduire jusqu'a la place Clichy. Au moment oil 
Lupin rentrait chez lui, il hit croise par deux individus qui 
sortaient de la loge de la concierge. Tres absorbe, il ne les 
remarqua pas. C'etaient deux des inspecteurs de Prasville qui 
cemaient la maison. 

- Pas de telegramme ? demanda-t-il a son domestique. 

- Non, patron, repondit Achilla 

- Aucune nouvelle de Le Ballu et de Grognard ? 

- Non, aucune, patron. 

- C'est tout naturel, dit-il en s'adressant d'un ton degage a 
Clarisse. Il n'est que sept heures, et nous ne pouvons pas 
compter sur eux avant huit ou neuf heures. Prasville attendra, 
voila tout. J e vais lui telephoner d'attendre. 
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La communication time, il raccrochait le recepteur lorsqu'il 
entendit derriere lui un gemissement. Debout pres de la table, 
Clarisse lisait un journal du soir. 

Elle porta la main a son coeur, vacilla et tomba. 

- Achille, Achille, cria Lupin, appelant son domestique. . . 
Aidez-moi done a la mettre sur ce lit... Et puis va chercher la 
fiole, dans le placard, la fiole numero quatre, celle du 
narcotique. 

Avec la pointe d'un couteau il desserra les dents de Clarisse, 
et, de force, lui fit avaler la moitie du flacon. 

- Bien, dit-il. Comme ga, la malheureuse ne se reveillera 
que demain. . .apres. 

Il parcourut le journal que Clarisse avait lu, et qu'elle tenait 
encore dans sa main crispee, et il avisa ces lignes : 

« Les mesures d'ordre les plus rigoureuses sont assurees en 
vue de fexecution de Gilbert et de Vaucheray, et dans 
l'hypothese toujours possible d'une tentative dArsene Lupin 
pour arracher ses complices au chatiment supreme. Des minuit 
toutes les rues qui entourent la prison de la Sante seront 
gardees militairement. On sait en effet que fexecution aura lieu 
devant les murs de la prison, sur le terre-plein du boulevard 
Arago. 

« Nous avons pu avoir des renseignements sur le moral des 
deux condamnes a mort. Vaucheray, toujours cynique, attend 
f issue fatale avec beaucoup de courage. "Fichtre dit-il, ga ne me 
rejouit pas, mais enfin, puisqu'il faut y passer, on se tiendra 
d'aplomb. . ." Et il ajoute “La mort, je m'en fiche. Ce qui me 
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tracasse, c'est l'idee qu'on va me couper la tete. Ah ! si le patron 
trouvait un true pour m'envoyer dans l'autre monde, tout droit, 
sans que j'aie le temps de dire ouf ! Un peu de strychnine, 
patron, s'il vous plait." 

« Le calme de Gilbert est encore plus impressionnant, 
surtout quand on se rappelle son effondrement en Cour 
d'assises. Pour lui, il garde une conhance inebranlable dans la 
toute puissance d'Arsene Lupin. "Le patron m'a crie devant tout 
le monde de ne pas avoir peur, qu'il etait la, qu'il repondrait de 
tout. Eh bien, je n'ai pas peur. J usqu'au dernier jour, jusqu'a la 
demiere minute, au pied meme de l'echafaud, je compte sur lui. 
C'est que je le connais, le patron ! Avec celui-la, rien a craindre. 
II a promis, il tiendra. Ma tete sauterait qu'il arriverait a me la 
replanter sur les epaules, et solidement. Arsene Lupin, laisser 
mourir son petit Gilbert ? Ah ! non, permettez-moi de rigoler !" 

« Il y a dans cet enthousiasme quelque chose de touchant et 
d'ingenu qui n'est pas sans noblesse. Nous verrons si Arsene 
Lupin rnerite une conhance aussi aveugle. » 

C'est a peine si Lupin put achever cet article, tellement les 
larmes voilaient ses yeux, larmes d'attendrissement, larmes de 
pitie, larmes de detresse. 

Non, il ne la meritait pas la conhance de son petit Gilbert. 
Certes, il avait fait l'impossible, mais il est des drconstances oil 
il faut faire plus que l'impossible, oil il faut etre plus fort que le 
destin, et, cette fois, le destin etait plus fort que lui. Des le 
premier jour et tout au long de cette lamentable aventure, les 
evenements avaient marche dans un sens contraire a ses 
previsions, contraire a la logique meme. Clarisse et lui, bien que 
poursuivant un but identique, avaient perdu des semaines a se 
combattre. Puis, a l'instant meme oil ils unissaient leurs efforts, 
coup sur coup se produisaient les desastres effarants, 
l'enlevement du petit J acques, la disparition de Daubrecq, sa 
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captivite dans la tour des Deux-Amants, la blessure de Lupin, 
son inaction, et puis les fausses manoeuvres qui entrainaient 
Clarisse, et derriere elle. Lupin, vers le Midi, vers l'ltalie. Et 
puis, catastrophe supreme, lorsque, apres des prodiges de 
volonte, des miracles destination, on pouvait croire que la 
Toison d'Or etait conquise, tout s'effondrait. La liste des « vingt- 
sept » n'avait pas plus de valeur que le plus insignifiant des 
chiffons de papier. . . 

« Bas les armes ! dit Lupin. La defaite est consommee. 
J 'aurai beau me venger sur Daubrecq, le miner et l'aneantir. . . 
Le veritable vaincu c'est moi, puisque Gilbert va mourir. . . » 

II pleura de nouveau, non pas de depit ou de rage, mais de 
desespoir. Gilbert allait mourir ! Celui qu'il appelait son petit, le 
meilleur de ses compagnons, celui- la, dans quelques heures, 
allait disparaitre a jamais. II ne pouvait plus le sauver. II etait a 
bout de ressources. II ne cherchait meme plus un dernier 
expedient. A quoi bon ? 

Tot ou tard, ne le savait-il pas, la sotiete prend sa revanche, 
l'heure de l'expiation sonne toujours, et il n'est pas de oiminel 
qui puisse pretendre echapper au chatiment. Mais quel summit 
d'horreur dans ce fait que la victime choisie etait ce malheureux 
Gilbert, innocent du crime pour lequel il allait mourir. N'y avait- 
il pas la quelque chose de tragique, qui marquait davantage 
Limpuissance de Lupin ? 

Et la conviction de cette impuissance etait si profonde, si 
definitive, que Lupin n'eut aucune revolte en recevant ce 
telegramme de Le Ballu : « Accident de moteur. Une piece 
cassee. Reparation assez longue. Arriverons demain matin. » 
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Une demiere preuve lui venait ainsi que le destin avait 
prononce la sentence. II ne songea pas davantage a s'insurger 
contre cette decision du sort. 

II regarda Clarisse. Elle dormait d'un sommeil paisible, et 
cet oubli de tout, cette inconscience, lui parurent si enviables 
que, soudain, pris a son tour d'un acces de lachete, il saisit la 
fiole, a moitie pleine encore de narcotique, et but. 

Puis il s'en alia dans sa chambre, s'etendit sur son lit et 
sonna son domestique : 

- Va te coucher, Achille, et ne me reveille sous aucun 
pretexte. 

- Alors, patron, lui dit Achille, pour Gilbert et Vaucheray, 
rien a faire ? 

- Rien. 

- Ils y passeront ? 

- Ils y passeront. 

Vingt minutes apres Lupin s'assoupissait. 

Il etait dix heures du soir. 

Cette nuit-la fut tumultueuse autour de la prison. A une 
heure du matin la rue de la Sante, le boulevard Arago, et toutes 
les rues qui aboutissent autour de la prison, fiirent gardes par 
des agents qui ne laissaient passer qu'apres un veritable 
interrogatoire. 
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D'ailleurs la pluie faisait rage, et il ne semblait pas que les 
amateurs de ces sortes de spectacles dussent etre nombreux. 
Par ordre special, tous les cabarets furent fermes vers trois 
heures, deux compagnies d'infanterie vinrent camper sur les 
trottoirs et, en cas d'alerte, un bataillon occupa le boulevard 
Arago. Parmi les troupes trottaient des gardes munidpaux, 
allaient et venaient des offiders de paix, des fonctionnaires de la 
Prefecture, tout un personnel mobilise pour la circonstance et 
contrairement aux habitudes. 

La guillotine fut montee dans le silence, au milieu du terre- 
plein qui s'ouvre a Tangle du boulevard et de la rue, et Ton 
entendait le bruit sinistre des marteaux. 

Mais vers quatre heures la foule s'amassa, malgre la pluie, 
et des gens chanterent. On reclama des lampions, et puis le 
lever du rideau, et Ton s'exasperait de constater que, a cause de 
la distance oil les barrages etaient etablis, c'est a peine si Ton 
pouvait apercevoir les montants de la guillotine. 

Plusieurs voitures defilerent, amenant les personnages 
offidels vetus de noir. II y eut des applaudissements, des 
protestations, en suite de quoi un peloton de gardes munidpaux 
a cheval dispersa les rassemblements et fit le vide jusqu'a plus 
de trois cents metres du terre-plein. Deux nouvelles compagnies 
de soldats se deployerent. 

Et tout d'un coup ce fut le grand silence. Une blancheur 
confuse se degageait des tenebres de Tespace. 

La pluie cessa brusquement. 

A Tinterieur, au bout du couloir oil se trouvent les cellules 
des condamnes a mort, les personnages vetus de noir 
conversaient a voix basse. 
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Prasville s'entretenait avec le Procureur de la Republique, 
qui lui manifestait ses craintes. 

- Mais non, mais non, affirma Prasville, je vous assure que 
cela se passera sans incidents. 

- Les rapports ne signalent rien d'equivoque, monsieur le 
secretaire general ? 

- Rien. Et ils ne peuvent rien signaler pour cette raison que 
nous tenons Lupin. 

- Est-ce possible? 

- Oui, nous connaissons sa retraite. La maison qu'il habite 
place Clichy, et dans laquelle il est rentre hier a sept heures du 
soir, est cemee. En outre je connais le plan qu'il avait congu 
pour sauver ses deux complices. Ce plan, au dernier moment, a 
avorte. Nous n'avons done rien a craindre. La justice suivra son 
cours. 


- Peut-etre le regrettera-t-on un jour ou l'autre, dit 1'avocat 
de Gilbert qui avait entendu. 

- Vous croyez done, mon cher maitre, a l'innocence de votre 
client ? 

- Fermement, monsieur le procureur. C'est un innocent qui 
va mourir. 

Le procureur se tut. Mais, apres un instant, et comme s'il 
eut repondu a ses propres reflexions, il avoua : 
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- Cette affaire a ete menee avec une rapidite surprenante. 


Et l'avocat repeta d'une voix alteree : 

- C'est un innocent qui va mourir. 

L'heure etait venue cependant. 

On commenga par Vaucheray, et le directeur fit ouvrir la 
porte de la cellule. 

Vaucheray bondit de son lit et regarda, avec des yeux 
agrandis par la terreur, les gens qui entraient. 

- Vaucheray, nous venons vous annoncer. . . 

- Taisez-vous, taisez-vous, murmura-t-il. Pas de mots. Je 
sais de quoi il retoume. Allons-y. 

On eut dit qu'il avait hate d'en finir le plus vite possible, 
tellement il se pretait aux preparatifs habituels. Mais il 
n'admettait point qu'on lui parlat. 

- Pas de mots, repetait-il... Quoi? me confesser? Pas la 
peine. J 'ai tue. On me tue. Cest la regie. Nous sommes quittes. 

Un moment neanmoins, il s'arreta net. 

- Dites done ? est- ce que le camarade y passe aussi ?. . . 

Et quand il sut que Gilbert irait au supplice en meme temps 
que lui, il eut deux ou trois secondes d'hesitation, observa les 
assistants, sembla pret a dire quelque chose, haussa les epaules, 
et, enfin, murmura : 
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- Qa vaut mieux... On a fait le coup ensemble... on 
« trinquera » ensemble. 

Gilbert ne dormait pas non plus quand on entra dans sa 
cellule. Assis sur son lit, il ecouta les paroles terribles, essaya de 
se lever, se mit a trembler des pieds a la tete, comme un 
squelette que Ton secoue, et puis retomba en sanglotant. 

- Ah ! ma pauvre maman. . . ma pauvre maman, begaya-t-il. 

On voulut l'interroger sur cette mere dont il n'avait jamais 
parle, mais une revolte brusque avait interrompu ses pleurs, et 
il criait : 


- J e n'ai pas tue. . . j e ne veux pas mourir. . . j e n'ai pas tue ! 

- Gilbert, lui dit-on, il faut avoir du courage. 

- Oui. . . oui. . . mais puisque je n'ai pas tue, pourquoi me faire 
mourir ?. . .je riai pas tue. . .je vous le jure. . .je n'ai pas tue. . .je ne 
veux pas mourir. . . j e n'ai pas tue. . . on ne devrait pas. . . 

Ses dents claquaient si fort que les mots devenaient 
inintelligibles. Il se laissa faire, se confessa, entendit la messe, 
puis, plus calme, presque docile, avec une voix de petit enfant 
qui se resigne, il gemit : 

- Il faudra dire a ma mere queje lui demande pardon. 

- Votre mere ? 

- Oui... Qu'on repete mes paroles dans les joumaux... Elle 
comprendra. . . Elle sait que je n'ai pas tue, elle. Mais je lui 
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demande pardon du mal que je lui fais, du mal quej'ai pu faire. 
Et puis. . . 

- Et puis, Gilbert ? 

- Eh bien, je veux que le « patron » sache que je n'ai pas 
perdu confiance. . . 

II examina les assistants les uns apres les autres, comme s'il 
eut eu le fol espoir que le « patron » fut un de ceux-la, deguise, 
meconnaissable, et pret a remporter dans ses bras. 

- Oui, dit-il doucement, et avec une sorte de piete 
religieuse, oui, j'ai confiance encore, meme en ce moment... 
Qu'il sache bien cela, n'est-ce pas?... Je suis sur qu'il ne me 
laissera pas mourir. . . j 'en suis sur. 

On devinait, au regard de ses yeux fixes, qu'il voyait Lupin, 
qu'il sentait l'ombre de Lupin roder aux alentours et chercher 
une issue pour penetrer jusqu'a lui. Et rien n'etait plus 
emouvant que le spectacle de cet enfant, vetu de la camisole de 
force, dont les bras et les jambes etaient lies, que des milliers 
d'hommes gardaient, que le bourreau tenait deja sous sa main 
inexorable et qui, cependant, esperait encore. 

L'angoisse etreignait les coeurs. Les yeux se voilaient de 
laimes. 

- Pauvre gosse ! balbutia quelqu'un. 

Prasville, emu comme les autres et qui songeait a Clarisse, 
repeta tout bas : 

- Pauvre gosse !... 
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L'avocat de Gilbert pleurait, et il ne cessait de dire aux 
personnes qui se trouvaient pres de lui : 

- C'est un innocent qui va mourir. 

Mais Fheure avait sonne, les preparatifs etaient finis. On se 
mit en marche. 

Les deux groupes se reunirent dans le couloir. 

Vaucheray, apercevant Gilbert, ricana : 

- Dis done, petit, le patron nous a laches. 

Et il ajouta cette phrase que personne ne pouvait 
comprendre, sauf Prasville : 

- Sans doute qu'il aime mieux empocher les benefices du 
bouchon de cristal. 

On descendit les escaliers. On s'arreta au Greffe pour les 
formalites d'usage. On traversa les cours. Etape interminable, 
affreuse. . . 

Et, tout a coup, dans l'encadrement de la grand- porte 
ouverte, le jour bleme, la pluie, la rue, les silhouettes des 
maisons, et, au loin, des rumeurs qui frissonnent dans le silence 
effrayant. . . 

On marcha le long du mur, jusqu'a l'angle du boulevard. 

Quelques pas encore. . . Vaucheray eut un recul. Il avait vu : 
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Gilbert rampait, la tete baissee, soutenu par un aide et par 
l'aumonier qui lui faisait baiser le crucifix. 

La guillotine se dressa. . . 

- Non, non, protesta Gilbert... je ne veux pas... je n'ai pas 
tue. . . j e n'ai pas tue. . . Au secours ! au secours ! 

Appel supreme qui se perdit dans l'espace. 

Le bourreau eut un geste. On empoigna Vaucheray, on le 
souleva, on l'entraina, au pas de course presque. 

Et alors il se produisit cette chose stupefiante un coup de 
feu, un coup de feu qui partit d'en face, d'une maison opposee. 

Les aides s'arreterent net. 

Entre leurs bras, le fardeau qu'ils trainaient avait flechi. 

- Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'y a-t-il ? demandait-on. 

- II est blesse. . . 

Du sang jaillissait au front de Vaucheray, et lui couvrait le 
visage. 

II bredouilla : 

- Qa y est. . . dans le mille ! merci, patron, merci. . .j'aurai pas 
la tete coupee. . . merci, patron ! . . . Ah ! quel chic type ! . . . 

- Qu'on l'acheve ! qu'on le porte la-bas ! dit une voix au 
milieu de l'affolement. 


- 297 - 



- Mais il est mort ! 


- Allez-y. . . Qu'on l'acheve ! 

Dans le petit groupe des magistrate des fonctionnaires et 
des agents, le tumulte etait a son comble. Chacun donnait des 
ordres. 

- Qu'on 1 'execute !... Que la justice suive son cours !... On 
n'a pas le droit de reculer !... Ce serait de la lachete... Qu'on 
1 'execute ! 

- Mais il est mort ! 

- Qa ne fait rien !... Il faut que les arrets de justice soient 
accomplis ! . . . Qu'on l'execute ! 

L'aumonier protested, tandis que deux gardes et que des 
agents surveillaient Gilbert. Cependant les aides avaient repris 
le cadavre et le portaient vers la guillotine. 

- Allez-y criait l'executeur, efface, la voix rauque... allez- 
y ! . . . Et puis, l'autre apres. . . Depechons. . . 

Il n'acheva pas. Une seconde detonation retentissait. Il 
pirouetta sur lui-meme et tomba, en gemissant : 

- Ce n'est rien. . . une blessure a l'epaule. . . Continuez. . . Au 
tour de l'autre !... 

Mais les aides s'enfuyaient en hurlant. Un vide se produisit 
autour de la guillotine. Et le Prefet de Police, qui seul avait 
conserve tout son sang-froid, j eta un commandement d'une voix 
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stridente, rallia ses hommes et refoula vers la prison, pele-mele, 
comme un troupeau desordonne, les magistrats, les 
fonctionnaires, le condamne a mort, l'aumonier, tous ceux qui 
avaient franchi la voute deux ou trois minutes auparavant. 

Pendant ce temps, insouriante du danger, une escouade 
d'agents, d'inspecteurs et de soldats se ruaient sur la maison, 
une petite maison a trois etages, de construction deja andenne, 
et dont le rez-de-chaussee etait occupe par deux boutiques 
fermees a cette heure. Tout de suite, des le premier coup de feu, 
on avait vu confiisement, a Tune des fenetres du deuxieme 
etage, un homme qui tenait un fusil en main, et qu'un nuage de 
fumee entourait. 

On tira, sans l'atteindre, des coups de revolver. Lui, 
tranquillement monte sur une table, epaula une seconde fois, 
visa, et la detonation claqua. 

Puis il rentra dans la chambre. 

En bas, comme personne ne repondait a l'appel de la 
sonnette, on demolissait la porte qui, en quelques instants, fut 
abattue. 

On se predpita dans l'escalier, mais, aussitot, un obstacle 
arreta l'elan. C'etait, au premier etage, un amoncellement de 
fauteuils, de lits et de meubles qui formaient une veritable 
barricade et qui s'enchevetraient si bien les uns dans les autres 
qu'il fallut aux assaillants quatre ou dnq minutes pour se frayer 
un passage. 

Ces quatre ou dnq minutes perdues suffirent a rendre vaine 
toute poursuite. Quand on parvint au deuxieme, on entendit 
une voix qui criait d'en haut : 
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- Par id, les amis ! encore dix-huit marches. Mile excuses 
pour tout le mal que je vous donne ! 

On les monta, ces dix-huit marches, et avec quelle agilite ! 
Mais, en haut, au-dessus du troisieme etage, c'etait le grenier, le 
grenier auquel on accedait par une echelle et par une trappe. Et 
le fugitif avait emporte 1 'echelle et referme la trappe. 

On n'a pas oublie le tumulte souleve par cet acte inoui, les 
editions des joumaux se succedant, les camelots galopant et 
vodferant a travers les rues, toute la capitale secouee 
d'indignation et, disons-le, de curiosite anxieuse. 

Mais ce fut a la Prefecture que l'agitation atteignit son 
paroxysme. De tous cotes, on s'agitait. Les messages, les 
depeches, les coups de telephone se succedaient. 

Enfin, a onze heures du matin, il y eut un condliabule dans 
le bureau du Prefet de Police. Prasville etait la. Le chef de la 
Surete rendait compte de son enquete. 

Elle se resumait ainsi : 

La veille au soir, un peu avant minuit, on avait sonne a la 
maison du boulevard Arago. La conderge qui couchait dans un 
reduit au rez-de-chaussee, derriere la boutique, la conderge tira 
le cordon. 

Un homme vint frapper a sa porte. II se disait envoye par la 
police pour affaire urgente concemant l'execution du 
lendemain. Ayant ouvert, elle fut assaillie, baillonnee et 
attachee. 

Dix minutes plus tard, un monsieur et une dame qui 
habitaient au premier etage, et qui rentraient chez eux, fiirent 
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egalement reduits a rimpuissance par le meme individu et 
enfermes chacun dans une des deux boutiques vides. Le 
locataire du troisieme etage subit un sort analogue, mais a 
domicile, dans sa propre chambre, oil Lhomme put s'introduire 
sans etre entendu. Le second etage n'etant pas occupe, Lhomme 
s'y installa. II etait maitre de la maison. 

- Et voila, dit le Prefet de Police, qui se mit a rire, avec une 
certaine amertume. . . voila ce n'est pas plus malin que ga ! 
Seulement, ce qui m'etonne, c'est qu'il ait pu s'enfuir si 
aisement. 

- J e vous prie de noter, monsieur le Prefet, qu'etant maitre 
absolu de la maison a partir d'une heure du matin, il a eu 
jusqu'a dnq heures pour preparer sa fuite. 

- Et cette fuite a eu lieu ? 

- Par les toits. A cet endroit, les maisons de la rue voisine, la 
rue de la Gladere, ne sont pas eloignees, et il ne se presente, 
entre les toits, qu'une seule solution de continuity large de trois 
metres environ, avec une difference de niveau d'un metre. 

- Ehbien? 

- Eh bien, notre homme avait emporte Lechelle du grenier, 
qui lui servit ainsi de passerelle. Ayant aborde Lautre ilot 
d'immeubles, il ne lui restait plus qu'a inspecter les lucames et a 
trouver une mansarde vide pour s'introduire dans une maison 
de la rue de la Gladere et pour s'en aller tranquillement les 
mains dans ses poches. C'est ainsi que sa fuite, dument 
preparee, s'effectua le plus fadlement du monde et sans le 
moindre obstacle. 

- Cependant vous aviez pris les mesures necessaires ? 
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- Celles que vous m'aviez prescrites, monsieur le Prefet. 
Mes agents avaient passe trois heures hier soir a visiter chacune 
des maisons, afm d'etre surs que personne d'etranger ne s'y 
cachait. Au moment oil ils sortaient de la demiere maison, je 
faisais etablir les barrages. C'est pendant cet intervalle de 
quelques minutes que notre homme a du se glisser. 

- Parfait ! Et, bien entendu, pour vous, aucun doute. C'est 
Arsene Lupin ? 

- Aucun doute. D'abord il s'agissait de ses complices. Et 
puis. . . seul, Arsene Lupin pouvait combiner un pareil coup et 
l'executer avec cette audace inconcevable. 

- Mais alors ?. . . murmura le Prefet de Police. 

Et, se toumant vers Prasville, il reprit : 

- Mais alors, monsieur Prasville, cet individu dont vous 
m'avez parle et que, d'accord avec M. le chef de la Surete, vous 
faites surveiller, depuis hier soir, dans son appartement de la 
place Clichy. . . cet individu n'est pas Arsene Lupin ? 

- Si, monsieur le Prefet. La-dessus, non plus, aucun doute. 

- On ne l'a done pas arrete quand il est sorti cette nuit ? 

- Il n'est pas sorti. 

- Oh ! oh ! cela devient complique. 
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- Tres simple, monsieur le Prefet. Comme toutes les 
maisons oil Ton retrouve les traces d'Arsene Lupin, celle de la 
place Clichy a deux issues. 

- Et vous Lignoriez ? 

- Je Lignorais. C'est tout a l'heure que je l'ai constate en 
visitant Lappartement. 

- II n'y avait personne dans cet appartement ? 

- Personne. Ce matin, le domestique, un nomme Achille, est 
parti, emmenant une dame qui demeurait chez Lupin. 

- Le nom de cette dame ? 

- J e ne sais pas, repondit Prasville, apres une imperceptible 
hesitation. 

- Mais vous savez le nom sous lequel habitait Arsene 
Lupin ? 

- Oui. M. Nicole, professeur libre, licende es lettres. Void 
sa carte. 

Comme Prasville achevait sa phrase, un huissier vint 
annoncer au Prefet de Police qu'on le demandait en hate a 
l'Elysee oil se trouvait deja le President du Conseil. 

- J'yvais, dit-il. 

Et il ajouta entre ses dents : 

- C'est le sort de Gilbert qui va se deader. 
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Prasville hasarda : 


- Croyez- vous qu'on le graciera, monsieur le Prefet ? 

- J amais de la vie ! Apres le coup de cette nuit, ce serait 
d'un effet deplorable. Des demain matin, il faut que Gilbert paie 
sa dette. 

En meme temps, l'huissier avait remis une carte de visite a 
Prasville. Celui-d, l'ayant regardee, tressauta et murmura : 

- Crenom d'un chien il a du culot ! . . . 

- Qu'y a-t-il done ? demanda le Prefet de Police. 

- Rien, rien, monsieur le Prefet, affirma Prasville, qui 
voulait avoir pour lui seul l'honneur de mener cette affaire 
jusqu'au bout. . . Rien. . . une visite un peu imprevue. . . dont j 'aurai 
le plaisir de vous communiquer le resultat tantot. 

Il s'en alia, tout en machonnant d'un air ahuri : 

- Eh bien ! vrai... il en a du culot, celui-la, non, mais quel 
culot ! Sur la carte de visite qu'il tenait en main, il y avait cette 
inscription : 


Monsieur Nicole 

Professeur litre, licencie es lettres. 
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- XIII - 


La derniere bataille 


En regagnant son cabinet, Prasville reconnut dans la salle 
d'attente, assis sur une banquette, le sieur Nicole, avec son dos 
voute, son air soufffeteux, son parapluie de cotonnade, son 
chapeau bossue et son unique gant. 

« Cest bien lui, se dit Prasville, qui avait craint un instant 
que Lupin ne lui eut depeche un autre sieur Nicole. Et s'il vient 
en personne, c'est qu'il ne se doute nullement qu'il est 
demasque. » 


Et, pour la troisieme fois, il prononga : 

- Tout de meme, quel culot ! 

II referma la porte de son cabinet et fit venir son secretaire. 

- Monsieur Lartigue, je vais recevoir id un personnage 
assez dangereux et qui, selon toute probability, ne devra sortir 
de mon cabinet que le cabriolet aux mains. Aussitot qu'on Laura 
introduit, veuillez prendre toutes les dispositions necessaires, 
avertir une douzaine d'inspecteurs, et les poster dans 
l'antichambre et dans votre bureau. La consigne est formelle : 
au premier coup de sonnette, vous entrez tous, le revolver au 
poing, et vous entourez le personnage. Cest compris ? 

- Oui, monsieur le secretaire general. 
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- Surtout, pas d'hesitation. Une entree brusque, en masse, 
et le browning au poing. « A la dure », n'est-ce pas ? Faites venir 
le sieur Nicole, je vous prie. 

Des qu'il fut seul, Prasville, a l'aide de quelques papiers, 
cacha le bouton de la sonnette electrique dispose sur son 
bureau, et plaga derriere un rempart de livres deux revolvers de 
dimensions respectables. 

« Maintenant, se dit-il, jouons serre. S'il a la liste, prenons- 
la. S'il ne l'a pas, prenons-le. Et, si c'est possible, prenons-les 
tous les deux. Lupin et la liste des « vingt-sept » dans la meme 
joumee, et surtout apres le scandale de ce matin, voila qui me 
mettrait singulierement en lumiere. » 

On frappait. II cria : 

- Entrez ! 

Et, se levant : 

- Entrez done, monsieur Nicole. 


M. Nicole s'aventura dans la piece d'un pas timide, s'installa 
sur l'extreme bord de la chaise qu'on lui designait, et articula : 

- J e viens reprendre. . . notre conversation d'hier. . . Vous 
excuserez mon retard, monsieur. 

- Une seconde, dit Prasville. Vous permettez ? 

II se dirigea vivement vers l'antichambre et, apercevant son 
secretaire : 
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- J 'oubliais, monsieur Lartigue. Qu'on inspecte les couloirs 
et les escaliers. . . au cas oil il y aurait des complices. 

II revint, s'installa bien a son aise, comme pour une longue 
conversation a laquelle on s'interesse fort, et il commenga : 

- Vous disiez done, monsieur Nicole ? 

- J e disais, monsieur le secretaire general, que je 
m'excusais de vous avoir fait attendre hier soir. Divers 
empechements m'ont retenu, Mme Mergy, d'abord. . . 

- Oui, Mme Mergy que vous avez du reconduire. 

- En effet, et que j'ai du soigner. Vous comprenez son 
desespoir, a la malheureuse. Son fils Gilbert, si pres de la 
mort ! . . . Et quelle mort ! A cette heure-la, nous ne pouvions plus 
compter que sur un miracle... impossible... Moi-meme je me 
resignais a inevitable. . . N'est-ce pas ? Quand le sort s'achame 
apres vous, on finit par se decourager. 

Mais, remarqua Prasville, il m'avait semble que votre 
dessein, en me quittant, etait d'arracher a Daubrecq son secret 
coute que coute. 

- Certes. Mais Daubrecq n'etait pas a Paris. 

- Ah! 

- Non. J e le faisais voyager en automobile. 

- Vous avez done une automobile, monsieur Nicole ? 
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- A l'occasion, oui, une vieille machine demodee, un 
vulgaire tacot. II voyageait done en automobile, ou plutot, sur le 
toit d'une automobile, au fond de la malle ou je l'avais enferme. 
Et 1 'automobile, helas ! ne pouvait arriver qu'apres l'execution. 
Alors. . . 

Prasville observa M. Nicole d'un air stupefait, et, s'il avait 
pu conserver le moindre doute sur l'identite reelle du 
personnage, cette fagon d'agir envers Daubrecq le lui eut enleve. 
Bigre ! Enfermer quelqu'un dans une malle et le jucher sur le 
haut d'une automobile!... Lupin seul se permettait ces 
fantaisies, et Lupin seul les confessait avec ce flegme ingenu ! 

- Alors ? dit Prasville, qu'avez-vous decide ? 

- J 'ai cherche un autre moyen. 

- Lequel ? 

- Mais, monsieur le secretaire general, il me semble que 
vous le savez aussi bien que moi. 

- Comment? 

- Dame ! n'assistiez- vous pas a l'execution ? 

- Oui. 

- En ce cas, vous avez vu Vaucheray et le bourreau frappes 
tous les deux, l'un mortellement, l'autre, d'une blessure legere. 
Et vous devez bien penser. . . 

- Ah ! fit Prasville, ahuri. Vous avouez. . . e'est vous qui avez 
tire. . . ce matin ? 
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- Voyons, monsieur le secretaire general, reflechissez. 
Pouvais-je choisir? La liste des « vingt-sept », examinee par 
vous, etait fausse. Daubrecq, qui possedait la veritable, 
n'amvait que quelques heures apres Lexecution. II ne me restait 
done qu'un moyen de sauver Gilbert et d'obtenir sa grace, e'etait 
de retarder cette execution de quelques heures. 

- Evidemment... 

- N'est-ce pas ? En abattant cette brute infame, ce oiminel 
endurd qui s'appelait Vaucheray, puis en blessant le bourreau, 
je semais le desordre et la panique. J e rendais materiellement et 
moralement impossible Lexecution de Gilbert, et je gagnais les 
quelques heures qui m'etaient indispensables. 

- Evidemment. . . repeta Prasville. 

Et Lupin reprit : 

- N'est-ce pas ? Cela nous donne a tous, au gouvemement, 
au chef de l'Etat, et a moi, le temps de reflechir et de voir un peu 
clair, dans cette question. Non, mais songez a cela, Lexecution 
d'un innocent ! la tete d'un innocent qui tombe ! pourrais-je 
donner une telle autorisation ? Non, a aucun prix. II fallait agir. 
J 'ai agi. Qu'en pensez- vous, monsieur le secretaire general ? 

Prasville pensait bien des choses, et surtout que le sieur 
Nicole faisait preuve, comme on dit, d'un toupet infernal, d'un 
tel toupet qu'il y avait lieu de se demander si vraiment on devait 
confondre Nicole avec Lupin et Lupin avec Nicole. 

- J e pense, monsieur Nicole, que, pour tuer a la distance de 
cent dnquante pas un individu que Lon veut tuer, et pour 
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blesser un autre individu que Ton ne veut que blesser, il faut 
etre rudement adroit. 

- J 'ai quelque entrainement, dit M. Nicole d'un air modeste. 

- Et je pense aussi que votre plan ne peut etre que le fruit 
d'une longue preparation. 

- Mais pas du tout ! c'est ce qui vous trompe ! II fut 
absolument spontane ! Si mon domestique, ou plutot si le 
domestique de rami qui m'a prete son appartement de la place 
Clichy, ne m'avait pas reveille de force pour me dire qu'il avait 
servi autrefois comme gargon de magasin dans cette petite 
maison du boulevard Arago, que les locataires etaient peu 
nombreux, et qu'il y avait peut- etre quelque chose a tenter, a 
Fheure actuelle ce pauvre Gilbert aurait la tete coupee... et 
Mme Mergy serait morte tout probablement. 

- Ah ?. . .Vous croyez ?... 

- J 'en suis sur. Et best pourquoi j'ai saute sur l'idee de ce 
fidele domestique. Ah ! seulement, vous m'avez bien gene, 
monsieur le secretaire general ! 


- Moi? 


- Mais oui ! Voila-t-il que vous aviez eu la precaution 
biscomue de poster douze hommes a la porte de ma maison ? II 
m'a fallu remonter les dnq etages de l'escalier de service, et 
m'en aller par le couloir des domestiques et par la maison 
voisine. Fatigue inutile ! 

- Desole, monsieur Nicole. Une autre fois. . . 
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- C'est comme ce matin, a huit heures, lorsque j'attendais 
l'auto qui m'amenait Daubrecq dans sa malle, j'ai du faire le 
pied de grue sur la place de Clichy pour que cette auto ne 
s'arretat point devant la porte de mon domicile, et pour que vos 
agents n'intervinssent pas dans mes petites affaires. Sans quoi, 
de nouveau, Gilbert et Clarisse Mergy etaient perdus. 

- Mais, dit Prasville, ces evenements. . . douloureux ne sont, 
il me semble, que retardes d'un jour, de deux, de trois tout au 
plus. Pour les conjurer definitivement, il faudrait. . . 

- La liste veritable, n'est-ce pas ? 

- J ustement et vous ne l'avez peut- etre pas. . . 

- J e Lai. 

- La liste authentique ? 

- La liste authentique, irrefiitablement authentique. 

- Avec la croix de Lorraine ? 

- Avec la croix de Lorraine. 

Prasville se tut. Une emotion violente l'etreignait, 
maintenant que le duel s'engageait avec cet adversaire dont il 
connaissait l'effrayante superiorite, et il frissonnait a l'idee 
qu'Arsene Lupin, le formidable Arsene Lupin, etait en face de 
lui, calme, paisible, poursuivant son but avec autant de sang- 
froid que s'il eut eu entre les mains toutes les armes, et qu'il se 
fut trouve devant un ennemi desarme. 
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N'osant encore l'attaque de front, presque intimide, 
Prasville dit : 

- Ainsi Daubrecq vous l'a livree ? 

- Daubrecq ne livre rien. J e l'ai prise. 

- De force, par consequent ? 

- Mon Dieu, non, dit M. Nicole, en riant. Ah ! certes, j'etais 
resolu a tout, et lorsque ce bon Daubrecq fut exhume par mes 
soins de la malle ou il voyageait en grande vitesse, avec, comme 
alimentation, quelques gouttes de chloroforme, j'avais prepare 
la chose pour que la danse commengat sur l'heure. Oh ! pas 
d'inutiles tortures. . . Pas de vaines souffrances. . . Non. . . La mort 
simplement. . . La pointe d'une longue aiguille qu'on place sur la 
poitrine, a l'endroit du coeur, et que Lon enfonce peu a peu, 
doucement, gentiment. Pas autre chose... Mais cette pointe, 
c'etait Mme Mergy qui Laurait dirigee. . . Vous comprenez. . . une 
mere, c'est impitoyable. . . une mere dont le his va mourir!... 
“Parle, Daubrecq, ou j 'enfonce. . . Tu ne veux pas parler ? Alors, 
je gagne un millimetre... et puis un autre encore..." Et le coeur 
du patient s'arrete de battre, ce coeur qui sent l'approche de 
l'aiguille. . . Et puis un millimetre encore... et puis un autre 
encore... Ah ! je vous jure Dieu qu'il eut parle, le bandit ! Et 
penches sur lui, nous attendions son reveil, en fremissant 
d'impatience, tellement nous avions hate... Vous voyez d'ici, 
monsieur le secretaire general ? Le bandit couche sur un divan, 
bien garrotte, la poitrine nue, et faisant des efforts pour se 
degager des fiimees de chloroforme qui l'etourdissent. II respire 
plus vite... II souffle... II reprend conscience... Ses levres 
s'agitent. . . Dej a Clarisse Mergy murmure : 

« C'est moi... c'est moi, Clarisse... tu veux repondre, 
miserable ? 
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« Elle a pose son doigt sur la poitrine de Daubrecq, a la 
place ou le coeur remue comme une petite bete cachee sous la 
peau. Mais elle me dit : 

« Ses yeux. . . ses yeux. . . je ne les vois pas sous les lunettes. . . 
jeveuxlesvoir... 

« Et moi aussi, je veux les voir, ces yeux que j 'ignore... je 
veux lire en eux, avant meme d'entendre une parole, le secret 
qui jaillira du fond de l'etre epouvante. J e veux voir. J e suis 
avide de voir. Deja Facte que je vais accomplir me surexdte. II 
me semble que, quand j'aurai vu, le voile se dechirera. J e saurai. 
C'est un pressentiment. C'est l'intuition profonde de la verite 
qui me bouleverse. Le lorgnon n'est plus la. Mais les grosses 
lunettes opaques y sont encore. Et je les airache brusquement. 
Et, brusquement, secoue par une vision deconcertante, ebloui 
par la clarte soudaine qui me frappe, et riant, mais riant a me 
decrocher la machoire, d'un coup de pouce, hop la je lui fais 
sauter Foeil gauche ! » 

M. Nicole riait vraiment, et, comme il le disait, a s'en 
decrocher la machoire. Et ce n'etait plus le timide petit pion de 
province, onctueux et soumois, mais un gaillard plein d'aplomb, 
qui avait declame et mime toute la scene avec une fougue 
impressionnante, et qui, maintenant, riait d'un rire strident que 
Prasville ne pouvait ecouter sans malaise. 

- Hop la ! Saute, marquis ! Hors de la niche, Azor ! Deux 
yeux, pour quoi faire ? C'est un de trop. Hop la ! Non mais, 
Clarisse, regardez celui-la qui roule sur le tapis. Attention, oeil 
de Daubrecq ! Gare a la salamandre ! 

M. Nicole, qui s'etait leve et qui simulait une chasse a 
travers la piece, se rassit, sortit un objet de sa poche, le fit rouler 
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dans le creux de sa main, comme une bille, le fit sauter en fair 
comme une balle, le remit en son gousset et declara 
froidement : 

- L'cdl gauche de Daubrecq. 

Prasville etait abasourdi. Oil voulait done en venir son 
etrange visiteur? et que signifiait toute cette histoire? Tres 
pale, il prononga : 

- Expliquez-vous ! 

- Mais e'est tout explique, il me semble. Et best tellement 
conforme a la realite des choses ! tellement conforme a toutes 
les hypotheses que je faisais malgre moi, depuis quelque temps, 
et qui m'auraient conduit fatalement au but si ce satane 
Daubrecq ne m'en avait detoume si habilement ! Eh oui ! 
reflechissez. . . suivez la marque de mes suppositions: 
« Puisqu'on ne decouvre la liste nulle part en dehors de 
Daubrecq, me disais-je, e'est que cette liste ne se trouve pas en 
dehors de Daubrecq. Et puisqu'on ne la decouvre point dans les 
vetements qu'il porte, e'est qu'elle se trouve cachee plus 
profondement encore, en lui-meme, pour parler plus 
clairement, a meme sa chair. . . sous sa peau. » 

- Dans son odl peut-etre ? fit Prasville en plaisantant. 

- Dans son odl, monsieur le secretaire general, vous avez dit 
le mot juste. 


- Quoi? 


- Dans son odl, je le repete. Et e'est une verite qui aurait du 
logiquement me venir a l'esprit au lieu de m'etre revelee par le 
hasard. Et void pourquoi. Daubrecq sachant que Clarisse Mergy 
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avait surpris une lettre de lui par laquelle il demandait a un 
fabricant anglais « d'evider le cristal a l'interieur de fagon a 
laisser un vide qu'il fut impossible de soupgonner », Daubrecq 
devait, par prudence, detoumer les recherches. Et c'est ainsi 
qu'il fit faire, sur un modele foumi, un bouchon de cristal 
« evide a l'interieur ». Et c'est apres ce bouchon de cristal que, 
vous et moi, nous courons depuis des mois, et c'est ce bouchon 
de cristal que j'ai deniche au fond d'un paquet de tabac. . . alors 
qu'il fallait. . . 

- Alors qu'il fallait. . . ? questionna Prasville intrigue. 

M. Nicole pouffa de rire. 

- Alors qu'il fallait tout simplement s'en prendre a l'oeal de 
Daubrecq, a cet oeil « evide a l'interieur de fagon a former une 
cachette invisible et impenetrable », a cet oal que void. 

Et M. Nicole, sortant de nouveau l'objet de sa poche, en 
frappa la table a diverses reprises, ce qui produisit le bruit d'un 
corps dur. Prasville murmura : 

- Unoeil deverre ! 

- Mon Dieu, oui, s'ecria M. Nicole, qui riait de plus belle, un 
oal de verre ! un vulgaire bouchon de carafe que le brigand 
s'etait introduit dans l'orbite a la place d'un oal mort, un 
bouchon de carafe, ou, si vous preferez, un bouchon de cristal, 
mais le veritable, cette fois, qu'il avait truque, qu'il protegeait 
derriere le double rempart d'un binocle et de lunettes, et qui 
contenait et qui contient encore le talisman grace auquel 
Daubrecq travaillait en toute securite. 

Prasville baissa la tete et mit la main devant son front, pour 
dissimuler la rougeur de son visage : il possedait presque la liste 


- 315 - 



des « vingt-sept ». Elle etait devant lui, sur la table. Dominant 
son trouble, il dit, d'un air degage : 

- Elleyest done encore? 

- Du moins je le suppose, affirma M. Nicole. 

- Comment vous supposez. . . 

- Je n'ai pas ouvert la cachette. C'est un honneur que je 
vous reservais, monsieur le secretaire general. 

Prasville avanga le bras, saisit l'objet et le regarda. C'etait un 
bloc de cristal, imitant la nature a s'y tromper, avec tous les 
details du globe de la prunelle, de la pupille, de la comee. Tout 
de suite il vit, par-derriere, une partie mobile qui glissait. II fit 
un effort. L'ceil etait creux. A l'interieur, il y avait une boulette 
de papier. Il la deplia, et, rapidement, sans s'attarder a un 
examen prealable des noms, de T ecriture, ou de la signature, il 
leva les bras et touma le papier vers la clarte des fenetres. 

- La croix de Lorraine s'y trouve bien ? demanda M. Nicole. 

- Elle s'y trouve, repondit Prasville. Cette liste est la liste 
authentique. 

Il hesita quelques secondes et demeura les bras leves, tout 
en reflechissant, a ce qu'il allait faire. Puis, il replia le papier, le 
rentra dans son petit ecrin de cristal et fit disparaitre le tout 
dans sa poche. 

M. Nicole, qui le regardait, lui dit : 

- Vous etes convaincu ? 


- 316 - 



- Absolument. 


- Par consequent nous sommes d'accord ? 

- Nous sommes d'accord. 

II y eut un silence, durant lequel les deux hommes 
s'observaient sans en avoir l'air. M. Nicole semblait attendre la 
suite de la conversation. Prasville qui, a l'abri des livres 
accumules sur la table, tenait d'une main son revolver, et, de 
l'autre, touchait au bouton de la sonnerie electrique, Prasville 
sentait avec un apre plaisir toute la force de sa position. II etait 
maitre de la liste. II etait maitre de Lupin ! 

« S'il bouge, pensait-il, je braque mon revolver sur lui et 
j'appelle. S'il m'attaque, jetire. » 

A la fin, M. Nicole reprit : 

- Puisque nous sommes d'accord, monsieur le secretaire 
general, je crois qu'il ne vous reste plus qu'a vous hater. 
L'execution doit avoir lieu demain ? 

- Demain. 

- Encecas,j 'attends id. 

- Vous attendez quoi ? 

- La reponse de l'Elysee. 

- Ah ! quelqu'un doit vous apporter cette reponse ? 
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- Oui. Vous, monsieur le secretaire general. 

Prasville hocha la tete. 

- II ne faut pas compter sur moi, monsieur Nicole. 

- Vraiment ? fit M. Nicole d'un air etonne. Peut-on savoir la 
raison ? 

- J 'ai change d'avis. 

- Tout simplement ? 

- Tout simplement. J 'estime que, au point ou en sont les 
choses, apres le scandale de cette nuit, il est impossible de rien 
tenter en faveur de Gilbert. De plus, une demarche en ce sens a 
l'Elysee, dans les formes ou elle se presente, constitue un 
veritable chantage auquel, deddement, je refuse de me prefer. 

- Libre a vous, monsieur. Ces scrupules, bien que tardifs, 
puisque vous ne les aviez pas hier, ces scrupules vous honorent. 
Mais alors, monsieur le secretaire general, le pacte que nous 
avons conclu etant dechire, rendez-moi la liste des « vingt- 
sept ». 

- Pour quoi faire ? 

- Pour m'adresser a un autre intermediaire que vous. 

- A quoi bon ! Gilbert est perdu. 

- Mais non, mais non. J 'estime au contraire qu'apres 
1 'incident de cette nuit, son complice etant mort, il est d'autant 
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plus facile d'accorder cette grace que tout le monde trouvera 
juste et humaine. Rendez-moi cette liste. 

- Non. 

- Bigre, monsieur, vous n'avez pas la memoire longue, ni la 
conscience bien delicate. Vous ne vous rappelez done pas vos 
engagements d'hier ? 

- Hier, je me suis engage vis-a-vis d'un M. Nicole. 

- Eh bien? 

- Vous n'etes pas M. Nicole. 

- En verite ! et qui suis-je done ? 

- Dois-j e vous l'apprendre ? 

M. Nicole ne repondit pas, mais il se mit a rire, comme s'il 
eut juge avec satisfaction le tour singulier que prenait 
l'entretien, et Prasville eprouva une inquietude confuse en 
voyant cet acces de gaiete. II serra la crosse de son arrne et se 
demanda s'il ne devait pas appeler du secours. 

M. Nicole poussa sa chaise tout pres du bureau, posa ses 
deux coudes sur les papiers, considera son interlocuteur bien en 
face et ricana : 

- Ainsi, monsieur Prasville, vous savez qui je suis, et vous 
avez l'aplomb de jouer ce jeu avec moi ? 

- J 'ai cet aplomb, dit Prasville qui soutint le choc sans 
broncher. 
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- Ce qui prouve que vous me croyez, moi, Arsene Lupin. . . 
pronongons le nom... oui, Arsene Lupin... ce qui prouve que 
vous me croyez assez idiot, assez poire, pour me livrer ainsi 
pieds et poings lies ? 

- Mon Dieu plaisanta Prasville, en tapotant le gousset oil il 
avait enfoui le globe de cristal, je ne vois pas trop ce que vous 
pouvez faire, monsieur Nicole, maintenant que l'oeil de 
Daubrecq est la, et que, dans l'oeil de Daubrecq, se trouve la liste 
des « vingt-sept ». 

- Ce que je peux faire ? repeta M. Nicole, avec ironie. 

- Eh oui ! le talisman ne vous protegeant plus, vous ne valez 
plus que ce que peut valoir un homme tout seul qui s'est 
aventure au coeur meme de la Prefecture de Police, parmi 
quelques douzaines de gaillards qui se tiennent derriere 
chacune de ces portes, et quelques centaines d'autres qui 
accourront au premier signal. 

M. Nicole eut un haussement d'epaules, et il regarda 
Prasvile avec pitie. 

- Savez-vous ce qui arrive, monsieur le secretaire general ? 
Eh bien, vous aussi, toute cette histoire vous toume la tete. 
Possesseur de la liste, vous voila subitement, comme etat d'ame, 
au niveau d'un Daubrecq ou d'un Albufex. Il n'est meme plus 
question, dans votre esprit, de la porter a vos chefs afin que soit 
aneanti ce ferment de honte et de discorde. Non, non... une 
tentation soudaine vous grise, et, pris de vertige, vous vous 
dites : « Elle est la, dans ma poche. Avec cela, je suis tout- 
puissant. Avec cela, c'est la richesse, le pouvoir absolu, sans 
limites. Si j'en profitais ? Si je laissais mourir Gilbert, et mourir 
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Clarisse Mergy ? Si je faisais coffrer cet imbecile de Lupin ? Si 
j'empoignais cette occasion unique de fortune ? » 

II s'inclina vers Prasville, et tres doucement, d'un ton de 
confidence, amical, il lui dit : 

- Faites pas ga, cher monsieur, faites pas ga. 

- Et pourquoi done ? 

- Ce n'est pas votre interet, croyez-moi. 

- En verite ! 

- Non. Ou bien, si vous tenez absolument a le faire, veuillez 
auparavant consulter les « vingt-sept » noms de la liste que 
vous venez de me cambrioler, et meditez le nom du troisieme 
personnage. 

- Ah ! Et le nom de ce troisieme personnage ? 

- C'est celui d'un de vos amis. 

- Lequel ? 

- L'ex- depute Stanislas Vorenglade. 

- Et apres ? dit Prasville, qui parut perdre un peu de son 
assurance. 

- Apres ? Demandez-vous si, derriere ce Voren^ade, une 
enquete, meme sommaire, ne fmirait pas par decouvrir celui qui 
partageait avec lui certains petits benefices. 
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- Et qui s'appelle ? 

- Louis Prasville. 

- Qu'est-ce que vous chantez ? balbutia Prasville. 

- J e ne chante pas, je parle. Et je dis que, si vous m'avez 
demasque, votre masque a vous ne tient plus beaucoup, et que, 
la-dessous, ce qu'on apergoit, n'est pas joli, joli. 

Prasville s'etait leve. M. Nicole donna sur la table un violent 
coup de poing, et s'ecria : 

- Assez de betises, monsieur ! voila vingt minutes qu'on 
toume tous les deux autour du pot. Qa suffit. Concluons 
maintenant. Et, tout d'abord, lachez vos pistolets. Si vous vous 
figurez que ces mecaniques-la me font peur! Allons, et 
fmissons-en, je suis presse. 

II mit sa main sur l'epaule de Prasville et scanda : 

- Si, dans une heure, vous n'etes pas revenu de la 
Presidency porteur de quelques lignes affirmant que le decret 
de grace est signe. . . Si, dans une heure dix minutes, moi, Arsene 
Lupin, je ne sors pas d'iri sain et sauf, entierement fibre, ce soir, 
quatre joumaux de Paris recevront quatre lettres choisies dans 
la correspondance echangee entre Stanislas Vorenglade et vous, 
correspondence que Stanislas Vorenglade m'a vendue ce matin. 
Void votre chapeau, votre canne et votre pardessus. Filez. 
J 'attends. 

II se passa ce fait extraordinaire, et pourtant fort explicable, 
c'est que Prasville n'emit pas la plus legere protestation et 
n'entama pas le plus petit commencement de lutte. II eut la 
sensation soudaine, profonde, totale, de ce qu'etait, dans son 
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ampleur et dans sa toute- puissance, ce personnage qu'on 
appelait Arsene Lupin. II ne songea meme pas a epilogues a 
pretendre - ce qu'il avait cru j usque- la - que les lettres avaient 
ete detruites par le depute Vorenglade, ou bien, en tout cas, que 
Vorenglade n'oserait pas les livrer, puisque, en agissant ainsi, 
c'eut ete se perdre soi-meme. Non. II ne souffla pas mot. II se 
sentait etreint dans un etau dont aucune force ne pouvait 
desserrer les branches. II n'y avait rien a faire qu'a ceder. 

II ceda. 

- Dans une heure id, repeta M. Nicole. 

- Dans une heure, dit Prasville, avec une dodlite parfaite. 

Cependant il predsa : 

- Cette correspondance me sera rendue contre la grace de 
Gilbert ? 

- Non. 

- Comment non ? Alors il est inutile. . . 

- Elle vous sera rendue integralement deux mois apres le 
jour ou mes amis et moi aurons fait evader Gilbert, cela grace a 
la surveillance tres lache qui, conformement aux ordres donnes, 
sera exercee autour de lui. 

- C'est tout ? 

- Non. Il y a encore deux conditions. 

- Lesquelles? 
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- 1° La remise immediate d'un cheque de quarante mille 
francs. Quarante mille francs ! 

- C'est le prix auquel Vorenglade m'a vendu les lettres. En 
toute justice. . . 


- Apres ? 


- 2° Votre demission, dans les six mois, du poste que vous 
occupez. 

- Ma demission ! mais pourquoi ? 

M. Nicole eut un geste tres digne. 

- Parce qu'il est immoral qu'un des postes les plus eleves de 
la Prefecture de Police soit occupe par un homme dont la 
conscience n'est pas nette. Faites-vous octroyer une place de 
depute, de ministre, ou de concierge, enfin toute situation que 
votre reussite vous permettra d'exiger. Mais secretaire general 
de la Prefecture, non, pas cela. Qa me degoute. 

Prasville reflechit un instant. L'aneantissement subit de son 
adversaire l'eut profondement rejoui, et, de tout son esprit, il 
chercha les moyens d'y parvenir. Mais que pouvait-il faire ? 

II se dirigea vers la porte et appela : 

- Monsieur Lartigue ? 

Et plus bas, mais de maniere a ce que M. Nicole l'entendit : 
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- Monsieur Lartigue, congediez vos agents. II y a erreur. Et 
que personne n'entre dans mon bureau pendant mon absence. 
Monsieur m'y attendra. 

II prit le chapeau, la canne et le pardessus que M. Nicole lui 
tendait, et sortit. 

«Tous mes compliments, monsieur, murmura Lupin, quand 
la porte se fut refermee, vous vous etes montre d'une correction 
paifaite. . . Moi aussi d'ailleurs. . . avec une pointe de mepris peut- 
etre un peu trop apparente. . . et un peu trop de brutalite. Mais, 
bah ! ces affaires- la demandent a etre menees tambour battant. 
II faut etourdir l'ennemi. Et puis, quoi, quand on a la conscience 
d'une hermine, on ne saurait le prendre de trop haut avec ces 
sortes de gens. Releve la tete. Lupin. Tu fus le champion de la 
morale offensee. Sois her de ton oeuvre. Et maintenant allonge- 
toi, et dors. Tu Las bien gagne. » 

Lorsque Prasville revint, il trouva Lupin endormi 
profondement et il dut lui frapper Lepaule pour le reveiller. 

- C'est fait ? demanda Lupin. 

- C'est fait. Le decret de grace sera signe tantot. En void la 
promesse ecrite. 

- Les quarante mille francs ? 

- Void le cheque. 

- Bien. Il ne me reste plus qu'a vous remerder, monsieur. 

- Ainsi, la correspondance ? 
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- La correspondance de Stanislas Vorenglade vous sera 
remise aux conditions indiquees. Cependant je suis heureux de 
pouvoir des maintenant, et en signe de reconnaissance, vous 
donner les lettres que je devais envoyer aux joumaux. 

- Ah ! fit Prasville, vous les aviez done sur vous ? 

- J 'etais tellement sur, monsieur le secretaire general, que 
nous finirions par nous entendre ! 

II extirpa de son chapeau une enveloppe assez lourde, 
cachetee de dnq cachets rouges, et qui etait epinglee sous la 
coiffe, et il la tendit a Prasville qui l'empocha vivement. Puis il 
dit encore : 

- Monsieur le secretaire general, je ne sais trop quand 
j'aurai le plaisir de vous revoir. Si vous avez la moindre 
communication a me faire, une simple ligne aux petites 
annonces du J oumal suffira. Comme adresse : Monsieur Nicole. 
Jevoussalue. 

Il se retira. 

A peine seul, Prasville eut Limpression qu'il s'eveillait d'un 
cauchemar pendant lequel il avait accompli des actes 
incoherents, et sur lesquels sa conscience n'avait eu aucun 
controle. Il fut pres de sonner, de jeter l'emoi dans les couloirs, 
mais en ce moment on frappait a la porte, et Fun des huissiers 
entra vivement. 

Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Prasville. 

- Monsieur le secretaire general, e'est M. le depute 
Daubrecq qui desire etre regu pour une affaire urgente. 
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- Daubrecq ! s'ecria Prasville stupefait. Daubrecq id ! Faites 
entrer. 

Daubrecq n'avait pas attendu l'ordre. II se predpitait vers 
Prasville, essouffle, les vetements en desordre, un bandeau sur 
l'cal gauche, sans cravate, sans faux col. Fair d'un fou qui vient 
de s'echapper, et la porte n'etait pas close qu'il agrippait 
Prasville de ses deux mains enormes. 

- Tu as la liste ? 

- Oui. 

- Tu l'as achetee ? 

- Oui. 

- Contre la grace de Gilbert ? 

- Oui. 

- C'estsigne? 

- Oui. 

Daubrecq eut un mouvement de rage. 

- Imbedle ! Imbedle ! Tu Fes laisse faire ! Par haine contre 
moi, n'est- ce pas ? Et maintenant tu vas te venger ? 

- Avec un certain plaisir, Daubrecq. Rappelle-toi ma petite 
amie de Nice, la danseuse de FOpera... C'est ton tour, 
maintenant, de danser. 
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- Alors, c'est la prison ? 

- Pas la peine, dit Prasville. Tu es fichu. Prive de liste, tu vas 
t'effondrer de toi-meme. Et, moi, j'assisterai a ta debacle. Voila 
ma vengeance. 

- Et tu crois ga profera Daubrecq exaspere. Tu crois qu'on 
m'etrangle comme un poulet, et que je ne saurai pas me 
defendre, et que je n'ai plus de griffes et de crocs pour mordre. 
Eh bien mon petit, si je reste sur le carreau, il y en aura toujours 
un qui tombera avec moi. . . ce sera le sieur Prasville, l'associe de 
Stanislas Vorenglade, lequel Stanislas Vorenglade va me 
remettre toutes les preuves possibles contre lui, de quoi te faire 
ficher en prison sur l'heure. Ah ! je te tiens. Avec ces lettres, tu 
marcheras droit, crebleu et il y a encore de beaux jours pour le 
depute Daubrecq. Quoi ? tu rigoles ? ces lettres n'existent peut- 
etre pas ? 

Prasville haussa les epaules. 

- Si, elles existent. Mais Vorenglade ne les a plus. 

- Depuisquand? 

- Depuis ce matin. Vorenglade les a vendues, il y a deux 
heures, contre la somme de quarante mille francs. Et moi, je les 
ai rachetees, le meme prix. 

Daubrecq eut un lire formidable. 

- Dieu que c'est drole Quarante mille francs ! Tu as paye 
quarante mille francs ! A M. Nicole, n'est-ce pas, a celui qui t'a 
vendu la liste des « vingt-sept » ? Eh bien ! veux-tu que je te 
dise le vrai nom de ce M. Nicole ? C'est Arsene Lupin. 
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- J e le sais bien. 


- Peut-etre. Mais ce que tu ne sais pas, triple idiot, c'est que 
j 'arrive de chez Stanislas Vorenglade, et que Stanislas 
Vorenglade a quitte Paris depuis quatre jours ! Ah ! Ah ! ce 
qu'elle est bonne, celle-la ! On t'a vendu du vieux papier ! Et 
quarante mille francs ! Mais quel idiot ! 

II partit en riant aux eclats, et laissant Prasville absolument 
effondre. 

Ainsi Arsene Lupin ne possedait aucune preuve, et quand il 
menagait, et quand il ordonnait, et quand il le traitait, lui, 
Prasville, avec cette desinvolture insolente, tout cela c'etait de la 
comedie, du bluff ! 

- Mais non... mais non, ce riest pas possible... repetait le 
secretaire general. . . J 'ai l'enveloppe cachetee. . . Elle est la. . . J e 
n'ai qu'a l'ouvrir. 

Il n'osait pas l'ouvrir. Il la maniait, la soupesait, la scrutait. . . 
Et le doute penetrait si rapidement en son esprit qu'il n'eut 
aucune surprise, l'ayant ouverte, de constater qu'elle contenait 
quatre feuilles de papier blanc. 

« Allons, se dit-il, je ne suis pas de force. Mais tout n'est pas 
hni. » Tout n'etait pas fmi en effet. Si Lupin avait agi avec 
autant d'audace, c'est que les lettres existaient et qu'il comptait 
bien les acheter a Stanislas Vorenglade. Mais puisque, d'autre 
part, Vorenglade ne se trouvait pas a Paris, la tache de Prasville 
consistait simplement a devancer la demarche de Lupin aupres 
de Vorenglade, et a obtenir de Vorenglade, coute que coute, la 
restitution de ces lettres si dangereuses. 

Le premier arrive serait le vainqueur. 
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Prasville reprit son chapeau, son pardessus et sa canne, 
descendit, monta dans une auto et se fit conduire au domicile de 
Vorenglade. La, il lui fut repondu qu'on attendait Landen 
depute, retour de Londres, a six heures du soir. 

II etait deux heures de l'apres-midi. 

Prasville eut done tout le loisir de preparer son plan. 

A tinq heures, il arrivait a la gare du Nord et postait, de 
droite et de gauche, dans les salles d'attente et dans les bureaux, 
les trois ou quatre douzaines d'inspecteurs qu'il avait emmenes. 

De la sorte il etait tranquille. 

Si M. Nicole tentait d'aborder Vorenglade, on arretait 
Lupin. Et, pour plus de surete, on arretait toute personne 
pouvant etre soupgonnee, ou bien d'etre Lupin, ou un emissaire 
de Lupin. 

En outre, Prasville effectua une ronde minutieuse dans 
toute la gare. Il ne decouvrit rien de suspect. Mais, a six heures 
moins dix, l'inspecteur principal Blanchon, qui l'accompagnait, 
lui dit : 

- Tenez, voila Daubrecq. 

C'etait Daubrecq, en effet, et la vue de son ennemi exaspera 
tellement le secretaire general qu'il fut sur le point de le faire 
arreter. Mais pour quel motif ? De quel droit ? En vertu de quel 
mandat ? 
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D'ailleurs, la presence de Daubrecq prouvait, avec plus de 
force encore, que tout dependait maintenant de Vorenglade. 
Vorenglade possedait les lettres. Qui les aurait ? Daubrecq ? 
Lupin ? ou lui, Prasville ? 

Lupin n'etait pas la et ne pouvait pas etre la. Daubrecq 
n'etait pas en mesure de combattre. Le denouement ne faisait 
done aucun doute: Prasville rentrerait en possession de ses 
lettres, et, par la meme, echapperait aux menaces de Daubrecq 
et de Lupin et recouvrerait contre eux ses moyens d'action. 

Le train airivait. 

Conformement aux ordres de Prasville, le commissaire de la 
gare avait donne l'ordre qu'on ne laissat passer personne sur le 
quai. Prasville s'avanga done seul, precedant un certain nombre 
de ses hommes, que conduisait l'inspecteur principal Blanchon. 
Le train stoppa. 

Presque aussitot Prasville apergut, a la portiere d'un 
compartiment de premiere classe situe vers le milieu, 
Vorenglade. 

L'ancien depute descendit, puis donna la main, pour l'aider 
a descendre, a un monsieur age qui voyageait avec lui. 

Prasville se predpita et lui dit vivement : 

- J 'ai a te parler, Vorenglade. 

Au meme instant, Daubrecq, qui avait reussi a passer, 
surgissait, et s'ecria : 
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- Monsieur Vorenglade, j 'ai regu votre lettre. J e suis a votre 
disposition. 

Vorenglade regarda les deux hommes, reconnut Prasville et 
Daubrecq, et sourit : 

- Ah ! ah ! il parait que mon retour etait attendu avec 
impatience. De quoi done s'agit-il ? D'une certaine 
correspondence, n'est-ce pas ? 

- Mais oui... mais oui... repondirent les deux homines, 
empresses autour de lui. 

- Troptard, declara-t-il. 

- Hein ? Quoi ? Qu'est-ce que vous dites ? 

- J e dis qu'elle est vendue. 

- Vendue ! mais a qui ? 

- A monsieur, repliqua Vorenglade, en designant son 
compagnon de voyage, a monsieur qui a juge que l'affaire valait 
bien un petit derangement, et qui est venu au-devant de moi 
jusqu'a Amiens. 

Le monsieur age, un vieillard emmitoufle de fourrures et 
courbe sur une canne, salua. 

« Cest Lupin, pensa Prasville, il est hors de doute que e'est 
Lupin. » 

Et il jeta un coup d'oeil du cote des inspecteurs, pret a les 
appeler. Mais le monsieur age expliqua : 
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- Oui, il m'a semble que cette correspondance meritait 
quelques heures de chemin de fer, et la depense de deux billets 
d'aller et retour. 

- Deux billets? 

- Un pour moi, et le second pour un de mes amis. 

- Unde vos amis? 

- Oui. II nous a quittes, il y a quelques minutes, et, par les 
couloirs, il a gagne l'avant du train. Il etait presse. 

Prasville comprit ; Lupin avait eu la precaution d'emmener 
un complice; et ce complice emportait la correspondance. 
Deddement la partie etait perdue. Lupin tenait la proie 
solidement. Il n'y avait qu'a s'incliner et a subir les conditions 
du vainqueur. 

- Soit, monsieur, dit-il. Quand l'heure sera venue, nous 
nous verrons. A bientot, Daubrecq, tu entendras parler de moi. 

Et il ajouta, entrainant Vorenglade : 

- Quant a toi, Vorenglade, tu joues la un jeu dangereux. 

- Et pourquoi done, mon Dieu ? fit l'anden depute. 

Ils s'en allerent tous les deux. Daubrecq n'avait pas dit un 
mot, et il restait immobile, comme cloue au sol. 

Le monsieur age s'approcha de lui et murmura : 
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- Dis done, Daubrecq, il faut te reveiller, mon vieux... Le 
chloroforme, peut-etre ?. . . 

Daubrecq serra les poings et poussa un grognement sourd. 

- Ah ! fit le monsieur age... je vois que tu me reconnais... 
Alors tu te rappelles cette entrevue, il y a plusieurs mois, quand 
je suis venu te demander, dans ta maison du square Lamartine, 
ton appui en faveur de Gilbert ? Je t'ai dit ce jour- la : « Bas les 
armes. Sauve Gilbert, et je te laisse tranquille. Sinon je te prends 
la liste des « vingt-sept », et tu es fichu. » Eh bien, je crois que 
tu es fichu. Voila ce que e'est de ne pas s'entendre avec ce bon 
M. Lupin. On est sur un jour ou l'autre d'y perdre jusqu'a sa 
chemise. Enfin ! que cela te serve de legon ! Ah ! ton portefeuille 
que j'oubliais de te rendre. Excuse- moi si tu le trouves un peu 
allege. Il y avait dedans, outre un nombre respectable de billets, 
le regu du garde- meuble ou tu as mis en depot le mobilier 
d'Enghien que tu m'avais repris. J'ai cru devoir t'epargner la 
peine de le degager toi-meme. A l'heure qu'il est, ce doit etre 
fait. Non, ne me remerde pas. Il n'y a pas de quoi. Adieu, 
Daubrecq. Et si tu as besoin d'un louis ou deux pour t'acheter 
un autre bouchon de carafe, je suis la. Adieu, Daubrecq. 

Il s'eloigna. 

Il n'avait pas fait cinquante pas que le bruit d'une 
detonation retentit. 

Il se retouma. 

Daubrecq s'etait fait sauter la cervelle. 

- De profundis, murmura Lupin, qui enleva son chapeau. 
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Un mois plus tard, Gilbert, dont la peine avait ete commuee 
en celle des travaux forces a perpetuite, s'evadait de Tile de Re, 
la veille meme du jour ou on devait rembarquer pour la Guyane. 

Etrange evasion, dont les details demeurent inexplicables, 
et qui, autant que le coup de fusil du boulevard Arago, contribua 
au prestige d'Arsene Lupin. 

- Somme toute, me dit Lupin, apres m'avoir raconte les 
diverses phases de Lhistoire, somme toute, aucune entreprise ne 
m'a donne plus de mal, ne m'a coute plus d'efforts, que cette 
sacree aventure, que nous appellerons, si vous voulez bien : « Le 
bouchon de cristal, ou comme quoi il ne faut jamais perdre 
courage. » En douze heures, de six heures du matin a six heures 
du soir, j'ai repare six mois de malchances, d'erreurs, de 
tatonnements et de defaites. Ces douze heures- la, je les compte 
certes paimi les plus belles et les plus glorieuses de ma vie. 

- Et Gilbert, qu'est-il devenu ? 

- II cultive ses terres, au fond de l'Algerie, sous son vrai 
nom, sous son seul nom d'Antoine Mergy. II a epouse une 
Anglaise, et ils ont un fils qu'il a voulu appeler Arsene. J e regois 
souvent de lui de bonnes lettres enjouees et affectueuses. Tenez, 
encore une aujourd'hui. Lisez : « Patron, si vous saviez ce que 
c'est bon d'etre un honnete homme, de se lever le matin avec 
une longue joumee de travail devant soi, et de se coucher le soir 
harasse de fatigue. Mais vous le savez, n'est-ce pas ? Arsene 
Lupin a sa maniere un peu speciale, pas tres catholique. Mais, 
bah ! au jugement dernier, le livre de ses bonnes actions sera 
tellement rempli qu'on passera l'eponge sur le reste. J e vous 
aime bien, patron. » Le brave enfant ! ajouta Lupin, pensif. 

- EtMme Mergy? 
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- Elle demeure avec son fils ainsi que son petit J acques. 


- Vous l'avez revue ? 

- J e ne l'ai pas revue. 

- Tiens ! 

Lupin hesita quelques seconder puis il me dit en souriant : 

- Mon cher ami, je vais vous reveler un secret qui va me 
couvrir de ridicule a vos yeux. Mais vous savez quej'ai toujours 
ete sentimental comme un collegien et naif comme une oie 
blanche. Eh bien, le soir oil je suis revenu vers Clarisse Mergy, 
et oil je lui ai annonce les nouvelles de la joumee - dont une 
partie, d'ailleurs, lui etait connue - j'ai senti deux choses, tres 
profondement. D'abord, que j'eprouvais pour elle un sentiment 
beaucoup plus vif que je ne croyais, ensuite et par contre, qu'elle 
eprouvait, pour moi, un sentiment qui n'etait denue ni de 
mepris, ni de rancune, ni meme d'une certaine aversion. 

- Bah ! Et pourquoi done ? 

- Pourquoi ? Parce que Clarisse Mergy est une tres honnete 
femme, et que je ne suis. . . qu'Arsene Lupin. 

- Ah! 

- Mon Dieu, oui, bandit sympathique, cambrioleur 
romanesque et chevaleresque, pas mauvais diable au fond. . . tout 
ce que vous voudrez... N'empeche que, pour une femme 
vraiment honnete, de caractere droit et de nature equilibree, je 
ne suis. . . quoi. . . qu'une simple fripouille. 
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J e compris que la blessure etait plus aigue qu'il ne l'avouait, 
etjelui dis : 

- Alors, comme ga, vous l'avez aimee ? 

- J e crois meme, dit-il d'un ton railleur, que je l'ai 
demandee en manage. N'est-ce pas ? je venais de sauver son 
fils. . . Alors. . . je m'imaginais. . . Quelle douche cela a jete un froid 
entre nous. . . Depuis. . . 

- Mais depuis vous l'avez oubliee ? 

- Oh ! certes. Mais combien diffidlement ! Et pour mettre 
entre nous une bamere infranchissable, je me suis marie. 

- Allons done ! vous etes marie, vous. Lupin ? 

- Tout ce qu'il y a de plus marie, et le plus legitimement du 
monde. Un des plus grands noms de France. Fille unique... 
Fortune colossale. . . Comment ! vous ne connaissez pas cette 
aventure-la ? Elle vaut pourtant la peine d'etre connue. 

Et, sans plus tarder. Lupin, qui etait en veine de 
confidences, se mit a me raconter l'histoire de son manage avec 
Angelique de Sarzeau-Vendome, princesse de Bourbon- Conde, 
aujourd'hui soeur Marie- Auguste, humble religieuse cloitree au 
couvent des Dominicaines. . . 

Mais, des les premiers mots, il s'arreta, comme si tout a 
coup son redt ne l'eut plus interesse, et il demeura songeur. 

- Qu'est-ce que vous avez. Lupin ? 

- Moi ? Rien. 
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- Mais si. . . Et puis, tenez, voila que vous souriez. . . C'est la 
cachette de Daubrecq, son oal de verre, qui vous fait rire ? 

- Ma foi, non. 

- Encecas? 

- Rien, je vous dis. . . rien qu'un souvenir. . . 

- Un souvenir agreable ? 

- Oui . . . oui. . . delideux meme. C'etait la nuit, au large de 
rile de Re, sur la barque de peche oil Clarisse et moi nous 
emmenions Gilbert. . . Nous etions seuls, tous les deux, a Tamere 
du bateau. . . Et je me rappelle. . .J 'ai parle, j'ai dit des mots et des 
mots encore. . . tout ce que j'avais sur le coeur. . . Et puis. . . et puis, 
ce fut le silence qui trouble et qui desarme. . . 

- Ehbien? 

- Eh bien, je vous jure que la femme que j'ai serree contre 
moi... Oh ! pas longtemps, quelques secondes... N'importe ! je 
vous jure Dieu que ce n'etait pas seulement une mere 
reconnaissante, ni une amie qui se laisse attendrir, mais une 
femme aussi, une femme tremblante et bouleversee. . . 

II ricana : 

- Et qui s'enfuyait le lendemain, pour ne plus me revoir. 

II se tut de nouveau. Puis il murmura : 
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- Clarisse... Clarisse... le jour oil je serai las et desabuse, 
j'irai vous retrouver la-bas, dans la petite maison arabe... dans 
la petite maison blanche. . . oil vous m'attendez, Clarisse. . . oil je 
suis sur que vous iriattendez. . . 
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- 1907) 

1907 

3 

Les Confidences d'Arsene Lupin 

Les J eux du soleil - 
L'Anneau nuptial - Le 
Signe de l'ombre - Le 
Piege infernal - L'Echarpe 
de soie rouge - La Mort 
gui rode - Edith au cou de 
cygne - Le Fetu de paille - 
Le Manage d'Arsene 
Lupin. (J e Sais Tout 1911 - 
1912) 

1913 

4 

Le Bouchon de cristal 


1912 

5 

Arsene Lupin contre Herlock 
Sholmes 

La Dame blonde (Je Sais 
Tout 1906 - 1907) - La 
Lampe juive ( J e Sais Tout 
1907) 

1908 

6 

L'Aiguille creuse 

( J e Sais Tout 1908 - 1909) 

1909 

7 

La Demoiselle aux yeux verts 

(Le Journal 1926 - 1927) 

1927 

8 

Les Huit coups de l'horloge 

Au Sommet de la tour - La 
Carafe d'eau - Therese et 
Germaine - Le Film 

1923 
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Titre du roman ou du recueil 

Detail des recueils et 
annees de parution dans 
lesjoumaux 

Anneede 
parution du 
recueil ou du 
roman 
complet 



revelateur - Le Cas de 
J ean- Louis - La Dame a la 
hache - Des Pas sur la 
neige - « Au dieu 

Mercure ». ( Excelsior 1920 
- 1923) 


9 

« 813 » 


1910 

10 

L'Eclat d'obus 

(Le Journal 1915) 

1916 

11 

Le Triangle d'or 

(Le Journal 1917) 

1918 

12 

L'lle aux trente cercueils 

(Le Journal 1919) 

1920 

13 

Les Dents du tigre 

(Le Journal 1920) 

1921 

14 

L'Homme a la peau de bigue 

Nouvelle 

1927 

15 

L'Agence Barnett et Qe 

Les Gouttes gui tombent - 
La Lettre d'amour du roi 
George - La Partie de 
baccara - L'Homme aux 
dents d'or - Les Douze 
Africaines de Bechoux - Le 
Hasard fait des miracles - 
Gants blancs... guetres 
blanches... - Bechoux 
arrete J im Barnett. 

1928 

16 

Le Cabochon d'emeraude 

Nouvelle 

1930 

17 

La Demeure mysterieuse 

(Le Journal 1928) 

1929 

18 

La Barre-y-va 

(Le Journal 1930) 

1931 

19 

La Femme aux deux sourires 

(Le Journal 1932) 

1933 

20 

Victor, de la brigade mondaine 


1934 

21 

La Cagliostro se venge 


1935 

22 

Les Milliards d'Arsene Lupin 

(L'Auto 1939) 

1941 
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A propos de cette edition electronique 

Corrections, edition, conversion informatique et publication par 

le groupe : 

Ebooks libres et gratuits 

http:/ / fr.qroups.vahoo.com/ group/ ebooksqratuits 

Adresse du site web du groupe : 

http://www.ebooksqratuits.com/ 


J anvier 2004 


- Dispositions : 

Les livres que nous mettons a votre disposition, sont des textes 
libres de droits, que vous pouvez utiliser librement, a une fin 
non commerdale et non professionnelle . Tout lien vers notre 
site est bienvenu... 

- Qualite : 

Les textes sont livres tels quels sans garantie de leur integrite 
paifaite par rapport a l'original. Nous rappelons que c'est un 
travail d'amateurs non retribues et que nous essayons de 
promouvoir la culture litteraire avec de maigres moyens. 

Votre aide est la bienvenue ! 

VOUS POUVEZ NOUS AIDER A FAIRE CONNAITRE 
CES CLASSIQUES LITTERAIRES. 
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